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RECENSEMENT D'OISEAUX AQUATIQUES 
DANS LE DELTA DU SENEGAL 


par Francis Roux 


Depuis que nous assumons la coordination du West Africa Survey 
nous avions le projet de retourner en hiver dans le delta du Sénégal 
afin d'y procéder au recensement des Anatidés, dans le cadre des 
dénombrements internationaux de l'International Waterfowl Re- 
search Bureau, et de mesurer les changements qui avaient pu sur- 
venir dans le statut de l’avifaune aquatique depuis notre dernier 
séjour en 1964. 

Les moyens nous en furent donnés l'hiver 1971-72 : d’abord 
par l'I.W.R.B. qui voulut bien prendre à sa charge nos frais de dépla- 
cement, puis par le Bureau des Pares Nationaux du Sénégal ; son 
conservateur en chef, M. A. Dupuy, nous avait invité à visiter le 
pare national nouvellement créé par ses soins dans le delta. 
Nous devons dire toute notre reconnaissance envers lui : nous 
n’avons pas été seulement l'hôte d’A. Dupuy, il fut aussi notre équi- 
pier très avisé dans nos prospections aériennes, terrestres, nautiques, 
et l'artisan de leur réussite en assurant magistralement l’organisa- 
tion logistique. Grâce à lui, nos recherches bénéficièrent du soutien 
matériel des forces armées françaises stationnées à Dakar qui mirent 
à notre disposition les moyens aériens. Que M. le contre-amiral 
FLicny, commandant la zone d'opération de l'Atlantique Sud, veuille 
bien trouver ici l'expression de notre très vive gratitude pour le 
service inappréciable qu’il nous a ainsi rendu. L'Institut Fondamen- 
tal d'Afrique Noire nous offrit l'hospitalité à Dakar. Nous en remer- 
cions sincèrement son directeur, M. Amar SAMB, ainsi que M. R. Roy. 
Nous ne saurions oublier nos fidèles amis, M. et M” G. MOREL, au- 
près de qui nous avons, comme toujours, trouvé l'accueil le plus 
agréable à la station d’Ecologie de V'O.R.S.T.O.M. à Richard Toll. 


ESQUISSE GÉOGRAPHIQUE 


Le delta du Sénégal est compris entre les latitudes 16°40° N et 
15°50° N. Il est divisé politiquement par le cours du fleuve, qui mar- 
que la frontière entre la Mauritanie au nord et le Sénégal au sud. 

Contrairement aux deltas typiques qui comportent plusieurs bou- 
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ches, celui du Sénégal n’en a qu’une seule : un cordon littoral puis- 
sant contient les eaux du fleuve à l’intérieur des terres et rejette leur 
issue vers le sud. 

Le triangle formé par ce delta « barré » a pour base le secteur 
côtier long de 90 km qui s’étend du Chott Boul, ancienne bouche 
obstruée par les sables depuis trois siècles, à l'embouchure actuelle, 
au sud de Saint-Louis. Son sommet se situe dans la région de Richard 
Toll, à 80 km du littoral. 

A ce niveau, la vallée est traversée par une dépression orientée 
NE-SW que jalonnent deux grands plans d’eau permanents : le 
lac de Guier au Sénégal, le lac Rkiz en Mauritanie. Communiquant 
avec le fleuve dont ils régularisent le débit, ces lacs couvrent respecti- 
vement 300 et 100 km” aux hautes eaux. 

A l’aval de Richard Toll s'étend un vaste système de plaines allu- 
viales et de cuvettes de décantation inondé par le Sénégal et ses 
défluents dont les principaux, sur la rive gauche, sont le Gorom, le 
Lampsar et le Djeuss. 

Sur la rive droite, en Mauritanie, le réseau hydrographique est 
moins complexe, la plupart des défluents sont « fossiles ». Mais les 
plaines alluviales incluses entre le cordon littoral et le fleuve, à la 
hauteur où son cours s’infléchit vers le sud, se prolongent vers le 
nord par un chapelet de dépressions et de sebkras courant parallèle- 
ment à la côte sur près de 100 km : c’est l’Aftout-es-Sahel. 

Au maximum de la crue, l’ensemble de ces régions se trouvait 
naguère presque entièrement sous les eaux : n’émergeaient que les 
levées deltaïques et quelques reliefs dunaires. 

Depuis 1963, les travaux d'aménagement rizicole, protégés par 
un réseau de digues et divers barrages établis sur les défluents, ont 
eu pour effet de soustraire à l'inondation de vastes surfaces sur la 
rive gauche du fleuve, en territoire sénégalais. Parmi les zones ainsi 
asséchées figurent la cuvette du Ndiaël ; couvrant quelque 15 000 
hectares à l'ouest du lac de Guier, c'était l’une des principales dépres- 
sions du delta et l’une des plus favorables au cantonnement de la 
sauvagine paléarctique (Roux, 1959). Aujourd’hui, celle-ci se concen- 
tre essentiellement dans la dépression du Djoudij, la plus grande des 
cuvettes de décantation du delta demeurées à l’état naturel. 11 000 
hectares de cette cuvette située entre la « boucle » du fleuve et le 
Gorom ont été érigées en parc national par le gouvernement sénéga- 
lais en avril 1971. 


CONDITIONS HYDROLOGIQUES 


Le débordement annuel du Sénégal est la conséquence des pluies 
de mousson tombant de mai à octobre sur le haut bassin versant du 
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fleuve à plus de 900 km de son embouchure. Mais la crue progresse 
lentement à cause de la faible pente et n’atteint le delta qu’à partir 
de septembre, le maximum se plaçant au début de novembre. 
L'Aftout-es-Sahel n’est inondé qu’à condition que la crue soit assez 
forte. Celle de 1971 fut très médiocre et au milieu de janvier 1972, 
les inondations s'étaient résorbées sur presque toute l'étendue du 
delta. 

Hors du lac de Guier et des cours d’eau permanents, les habitats 
aquatiques en territoire sénégalais se résumaient pratiquement à la 
euvette du Djoudj, à quelques dépressions plus en aval, notamment 
entre le Lampsar et le Djeuss près de leur confluence, ainsi qu'aux 
lagunes côtières et aux mangroves proches de Saint-Louis, lesquelles 
sont soumises au jeu de la marée. 

En territoire mauritanien, l’eau ne subsistait également que dans 
les dépressions les plus marquées : à l’amont, dans le creux des dunes 
mortes qui s’alignent entre le lac Rkiz et le cours du Sénégal ; à 
l'aval dans les mares et les étangs reliés au fleuve par son principal 
défluent de droite, le Tiallakt : étangs de Gadianguer, de Diaouling, 
de Tianbrank, pour ne citer que les principaux. 

Dans l’Aftout-es-Sahel, les cuvettes méridionales — Chott Boul, 
lagune des Toumbos — retenaient encore un peu d’eau, les sebkras 
plus au nord étaient sèches. 

La conséquence de cette situation à l'égard des Anatidés était de 
limiter leur distribution à un petit nombre de plans d’eau bien cir- 
conscrits où ils stationnaient en grandes bandes : condition idéale 
pour en effectuer un recensement complet. Nous avons aussi été ser- 
vis dans cette entreprise par notre connaissance de la configuration 
du delta et l’expérience d’A. DupPuy qui, depuis 1968, avait plusieurs 
fois survolé cette région pour y localiser et dénombrer les concentra- 
tions d'oiseaux d’eau (Dupuy, 1968, 1971). 


DATES ET ITINÉRAIRES 


Les observations se déroulèrent du 14 au 18 janvier 1972. Nous 
eûmes pour moyens aériens successivement un hélicoptère Alouette 
Il et un avion Piper Tripasser à ailes hautes. 

Une première reconnaissance fut consacrée le 14 janvier au survol 
de la dépression du Djoudj et des secteurs inondés sur la rive gauche 
du fleuve, le long des marigots Lampsar et Djeuss. 

Le 17 dans la matinée, nous explorions l’aval mauritanien du 
delta, sur la rive droite, jusqu’à la limite nord des inondations dans 
l’Aftout-es-Sahel, par 16°47° N. L'après-midi, nous survolions, sur 
la rive gauche, le système méridional du delta à l’est de Saint-Louis 
(zone des trois Marigots), la dépression du Ndiaël — desséchée — 
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le lac de Guier et la région de Richard Toll. Enfin, remontant au NE, 
nous poussions une reconnaissance en direction du lac Rkiz que nous 
ne pûmes atteindre, faute de potentiel. Le 18, après avoir encore vai- 
nement tenté d'atteindre ce lac au terme d’un vol direct depuis 
Saint-Louis, nous complétions la prospection des cuvettes interdu- 
naires situées dans son prolongement SW en Mauritanie : Sekeirim, 
Sokam, Tou Kindji, Tin Yeddir, El Hofra. Recoupant ensuite tout 
le delta selon une diagonale NE-SW, nous parvenions au-dessus des 
lagunes saumâtres qui jalonnent l'embouchure du Sénégal à l'aval 
de Saint-Louis. L'avion mettait alors le cap sur Dakar, nous permet- 
tant d’inspecter au passage les lacs qui s’échelonnent le long de la 
côte jusqu'au Cap Vert. 

Ces divers parcours représentant 1 500 km de trajet linéaire dont 
1 100 km de prospection effective au-dessus du delta. En outre, les 
15 et 16 janvier, nous avons effectué des recensements à pied et en 
bateau dans le P.N. du Djoudj, vérifiant et complétant ainsi nos 
décomptes aériens dans ce secteur le plus riche du delta. 


Nos observations ont donc porté sur toutes les surfaces favorables 
au stationnement des Anatidés dans le bassin inférieur du Sénégal à 
la seule exception du lac Rkiz. Tenant compte également des autres 
éléments les plus intéressants de l’avifaune aquatique, elles saisis- 
sent et reflètent la valeur minimum et la distribution des populations 
d'oiseaux d’eau présentes dans cette région à la période considérée. 


RESULTATS 


Le tableau ci-contre donne pour chaque espèce d’Anatidés les ré- 
sultats de nos recensements dans les divers secteurs du delta. Nous 
commenterons d’abord les données relatives aux visiteurs paléarc- 
tiques puis celles concernant les espèces endémiques. Nous rendrons 
compte ensuite de nos observations sur les autres oiseaux aquatiques 
et mentionnerons finalement ce que nous avons relevé sur les lacs 
côtiers de la région du Cap Vert. 


Les restrictions que l’on peut faire quant à la précision des 
nombres recueillis par observation aérienne sont renouvelables ici. 
Signalons cependant que les chiffres indiqués pour le P.N. du Djoudj 
combinent les résultats d’estimations en hélicoptère et de dénom- 
brements à pied et en bateau. C’est uniquement lors des observations 
terrestres que furent notés Anas crecca, À. penelope et Dendrocygna 
bicolor. Ces espèces, mêlées à la masse des A. querquedula et D. 
viduata, nous avaient totalement échappé lors des passages en héli- 
coptère. 
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Les Anatidés paléarctiques 


En première constatation, soulignons la très grande supériorité 
numérique des visiteurs paléarctiques sur les Anatidés éthiopiens. 
Le rapport quantitatif entre ces deux catégories est ici le même que 
celui observé quelques jours avant dans le delta intérieur du Niger : 
77 % de Canards paléarctiques (Roux, 1973). 

Si l'égalité de la proportion à l'unité est sans doute fortuite, on 
peut néanmoins admettre que dans les deux zones la population 
hivernale d’Anatidés se compose pour les trois-quarts de migrateurs 
eurasiatiques. 


TABLEAU 1 


Nombres d’Anatidés recensés par espèces et par zones dans le delta du Sénégal. 
14-18 janvier 1972 (les totaux par espèces et par zones sont arrondis). 


os 
£ 
A Ê 
5 ë : 
É 3 S à 3 
2 ® E + : 
S E £ ë $ 
Ë LE cl : 4 
LE ES 8 3 
CE 5 13 È E 
z 5 3 # È & 
e Le) à el < Le] 
Anas crecca 500 500 
Anas querquedula 95 000 38 000 240 1 600 1 600 135 000 
Anas penelope 1 1 
Anas acuta 26 000 200 28 700 830 320 55 000 
Anas clypeata 2 000 40 215 30 29 2 300 
Aythya ferina 420 420 
Aythya nyroca 230 3 230 
Dendrocygna bicolor 400 400 
Dendrocygna viduata 35 000 6 300 500 510 680 43 000 
Alopochen aegyptiaca 250 250 
Plectropterus gambensis 750 410 11 1170 
Sarkidiornis melanotos 650 40 690 
Nettapus auritus 4 4 60 39 110 
Totaux 160 000 45 000 30 000 3 500 2 700 240 000 


La seconde remarque porte sur la taille du contingent migrateur 
et sa composition spécifique. L’effectif de janvier 1972, proche de 
200 000, est constitué presque uniquement par deux espèces : 70 % 
d'A. querquedula et 28 % d’A. acuta. La représentation proportion 
nelle de ces espèces est, ici encore, tout à fait semblable à ce qu'elle 
est dans le delta intérieur du Niger. 
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A la suite de nos premières investigations sur l’hivernage des 
Anatidés paléarctiques dans le delta du Sénégal, nous écrivions : € La 
population de novembre ne compte pas moins de 150 000 individus. 
Elle est composée, dans la proportion des deux tiers au moins, de 
Sarcelles d'été, le reste comprenant surtout des Canards pilets, puis 
des Souchets et, en petit nombre, des Sarcelles d'hiver, des Milouins 
et des Nyrocas » (Roux, 1959). Les recherches ultérieures devaient 
faire apparaître la présence, sans doute rare sinon occasionnelle, de 
deux autres espèces, Anas angustirostris et Aythya fuligula (aux- 
quelles nous ajoutons maintenant A. penelope). Maïs le fait capital 
est qu’en douze ans le contingent d’Anatidés hivernants n’ait guère 
varié ni dans son effectif ni dans sa composition. Cela signifie que la 
capacité d'accueil du delta du Sénégal pour la sauvagine paléareti- 
que demeure pratiquement inchangée malgré les pertes d’habitats 
aquatiques subies du fait des aménagements agricoles depuis 1963. 

Le troisième fait qui ressort de nos résultats est la localisation 
très marquée des stationnements. Trois zones, comprenant plusieurs 
plans d’eau mais constituant chacune une entité bien définie, regrou- 
pent 95 % des effectifs. La plus importante est le P.N. du Djoudj 
qui rassemblait 62 % du total, dont la grande majorité (68 %) des 
Sarcelles d'été, près de la moitié des Pilets, la quasi totalité des 
Souchets, enfin l'effectif complet des trois autres espèces. Ces chiffres 
sont démonstratifs de la valeur bio-écologique de ce parc national en 
tant que refuge pour les Anatidés hivernants. 


Parc NATIONAL DU DJOUDJ 


Nous devons dire que nulle part nous n’avons observé de concen- 
trations plus spectaculaires de Canards. Les milieux aquatiques 
qu'ils occupent sont de deux natures : d’une part la cuvette elle- 
même, vaste ensemble déprimé sur sol salé et dont l’eau saumâtre 
s’assèche par évaporation à partir de mai ; en son centre s'étale un 
lac de 4000 ha, de profondeur uniforme (moins d’un mètre en jan- 
vier) bordé de prairies de Vetiveria, Sporobolus, Oriza… ; d’autre 
part, le système hydrographique desservant la cuvette, constitué par 
les marigots du Djoud)j et du Tieguel, défluents du Sénégal, qui sont 
permanents et où l’eau est douce. Ces cours d’eau sont bordés de 
Tamarix et de Phragmites. Des barrages établis près de leur jonction 
avec le Sénégal empêchent les eaux retenues dans la cuvette de 
retourner au fleuve au moment de sa décrue. Ainsi, en janvier, le 
niveau d’eau dans le Parc National était-il supérieur de 70 em au 
niveau du fleuve. On conçoit tout l'intérêt de cet aménagement 
hydraulique pour la valeur biologique du milieu dans une région 
où les eaux d'inondation se résorbent rapidement en fonction de la 
décrue et de l’aridité du climat. 
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Lors de nos observations, les stationnements se produisaient prin- 
cipalement à la frange du lac central et sur l’une de ses dépressions 
annexes, le Khar, où la profondeur de l’eau était moindre. Cette 
dépression, en voie d’assèchement, servait de remise à près de 50 000 
Sarcelles d’été, à 7 000 Pilets, ainsi qu'aux Sarcelles d'hiver. Massés 
sur la rive, aux premières heures chaudes de la journée, les oiseaux 
formaient une bande compacte et continue de 250 mètres de long. 
D’autres troupes de Sarcelles d’été occupaient, avec des Pilets et 
des Dendrocygnes, les expansions latérales des marigots permanents. 
Les Souchets se tenaient surtout le long de ces cours d’eau, tandis 
que tous les Milouins et les Nyrocas se répartissaient sur une série 
de petits plans d’eau définis par des rideaux de phragmites et de 
typhas au nord du lac central. 


CONFLUENCE Du LaMPsAR ET DU DJEUSS 


Il s’agit des marais compris dans l'angle formé par ces deux 
rivières près de leur jonction à 15 km au NE de Saint-Louis. Enserrés 
entre d’épaisses formations de thyphas, ces marais sont semi-per- 
manents et partiellement couverts de nymphéas. Ils groupaient 
l'autre fraction la plus importante (27 %) de la population de 
Sarcelles d’été du delta, avec un petit nombre de Pilets, de Souchets 
et un bon nombre de Dendrocygnes veufs. Une concentration encore 
plus considérable de Sarcelles d’été y avait été remarquée en janvier 
1971 (Dupuy, 1971). 


DELTA MAURITANIEN 


Nous englobons sous ce terme les plaines alluviales d’aval sur la 
rive droite du Sénégal, limitées à l’ouest par le cordon littoral. Ici, la 
proximité de la mer accentue les influences salines. D’autre part, 
l'onde de marée qui remonte le Sénégal atteint par les marigots 
Tiallakt et Bell les dépressions peu accusées qui jalonnent ces plaines 
et dont l’eau est de ce fait plus ou moins salée. Par suite, la végé- 
lation se raréfie et les dépressions en sont totalement dépourvues. La 
plupart de celles-ci ne présentaient en janvier qu'une nappe d’eau 
résiduelle entourée de vastes étendues de limons nus. 

Ces plans d’eau étaient peuplés presque exclusivement de Pilets 
(52 % de l'effectif global du delta). Mais une décroissance très nette 
dans l'importance de leurs stationnements s’observait du sud au 
nord : très abondante dans les dépressions méridionales, le long du 
Tiallakt, l'espèce était pauvrement représentée sur les grands étangs 
centraux — Diaouling, Tianbrank — et faisait défaut plus au nord, 
sur le Chott Boul et dans l’Aftout-es-Sahel. Cette répartition doit 
être mise en rapport avec la localisation des milieux favorables à 
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l'alimentation des Pilets, les seuls disponibles se situant alors dans 
le bas della, mieux inondé. 


Lac DE GUIER 


C’est généralement après l’assèchement des autres plans d'eau 
moins profonds du delta que les grandes bandes d’Anatidés hiver- 
nants trouvent refuge le jour sur ce vaste lac permanent. Son oceu- 
pation intervient aussi lors de la mise en eau des rizières de Richard 
Toll et de celles récemment aménagées près de Rosso, à 15 km au 
nord du lac, en Mauritanie. L’irrigation de ces rizières à partir de 
février procure aux canards de nouveaux terrains de pâture au mo- 
ment où les milieux aquatiques naturels se réduisent tandis que les 
besoins alimentaires des oiseaux augmentent à l'approche de leur 
migration prénuptiale. 

Le 17 janvier les stationnements sur le lac ne représentaient pas 
2 % de la population globale du delta ; mais ils devaient s’accroître 
deux semaines plus tard : du 29 au 31 janvier, nous avons été témoin 
des mouvements de grosses bandes de Sarcelles d'été — évaluées à 
15 000 oiseaux — quittant le lac au crépuscule et y retournant le 
matin, Simultanément, une large diminution des contingents du 
Djoudj s'était produite ; nous l’avons constatée lors d’une ultime 
visite au Pare National le 1* février. Ce transfert d’une partie des 
stationnements du Djoudj au profit du lac de Guier avait été déjà 
remarqué en février 1971 (Roux, 1971). 


AUTRES ZONES 


Sur les autres habitats aquatiques du delta, les stationnements 
d’Anatidés paléarctiques se sont montrés faibles ou nuls. C’est ainsi 
que les lagunes salées proches de l'embouchure du fleuve à l'aval de 
Saint-Louis n’en abritaient aucun. Néanmoins deux districts présen- 
taient un certain intérêt : ce sont d’une part, en Mauritanie, les mares 
de la dépression du lac Rkiz, au sud-ouest de ce lac ; d’autre part, 
au Sénégal, les cuvettes du système méridional du delta, à l’est de 
Saint-Louis. 

La région située au sud-ouest du lac Rkiz est une alternance de 
dunes mortes parallèles, orientées NE-SW, et de couloirs d’inonda- 
tion bordés de forêts d’Acacia nilotica. Les dépressions les plus lar- 
ges — Tou Kindji, Tin Yeddir, El Hofra — comportent une riche 
végétation flottante de riz sauvage et de nénuphars. Bien que ne 
réunissant qu’un petit nombre de canards migrateurs (1400, dont 
1050 Sarcelles d'été) ces mares peuvent jouer en fin de saison un 
rôle non négligeable pour la sauvagine du fait qu’elles s’assèchent 
tardivement. 
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Au sud du delta, la zone dite des Trois Marigots, à l’est de Saint- 
Louis, comprend trois dépressions allongées, reliées naguère à celle 
du Ndiaël dont elles recueillaient le surplus des eaux. Elles ne reçoi- 
vent maintenant que l’apport du marigot de Ngalam, le dernier 
défluent de gauche du Sénégal, apport insuffisant pour les remplir 
en totalité lorsque la crue est faible. Sur la seule de ces dépressions 
qui retenait de l’eau nous avons noté 520 Sarcelles d'été. Quelques 
années auparavant, de gros rassemblements de cette espèce se pro- 
duisaient dans cette zone (A. Dupuy, com. pers.). 


Les Anatidés éthiopiens 


Alors que les migrateurs paléarctiques avaient déjà fait l'objet 
de recensements plus ou moins complets, on ne disposait jusqu’à 
présent d'aucune donnée quantitative sur les Anatidés endémiques 
du delta du Sénégal. Nous estimons avoir recensé la quasi-totalité de 
leur population. 

Au milieu de janvier, celle-ci comptait près de 46 000 individus, 
soit trois fois moins que le contingent migrateur. Dendrocygna 
viduata en constituait plus des neuf dixièmes (94 %), le reste étant 
fourni surtout par Plectropterus gambensis et Sarkidiornis melano- 
tos, puis D. bicolor, Alopochen aegyptiaca et Nettapus auritus. Le 
seul autre Anatidé éthiopien signalé au Sénégal est Thalassornis 
leuconotus, connu par de rares observations et captures, dont deux 
dans le delta en 1963 et 1967 (G. More, 1972). 

Cette population présente une remarquable parité de structure 
avec celle du delta intérieur du Niger (ef. Roux, 1973). Les seules 
différences appréciables sont ici le plus fort pourcentage de Dendro- 
cygnes veufs et la plus faible quantité proportionnelle de Sarcidior- 
nes et d'Oies d'Egypte. Toutefois il est vraisemblable que, pour le 
Dendrocygnes, nos chiffres comprennent une partie des oiseaux dis- 
persés à d’autres périodes le long de la vallée du Sénégal et que la 
baisse des eaux en amont ramène vers le delta. L'espèce y était in- 
comparablement moins nombreuse en janvier 1971 (Dupuy, 1971). 
Pour Nettapus auritus, le nombre ne rend compte que d’une fraction 
de sa population locale, les moindres marais à nénuphars pouvant 
héberger quelques individus. 

Le tableau I relate la distribution numérique de chaque espèce 
dans les différents secteurs du delta. Il fait ressortir la part primor- 
diale revenant au P.N. du Djoudj où se concentraient 80 % des 
effectifs totaux. 

Pour la majorité de ces oiseaux, comme pour les Anatidés paléarc- 
tiques, la dépression du Djoudj joue surtout le rôle de remise diurne. 
Ses habitats ne pourraient en effet satisfaire durablement les besoins 
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alimentaires d’une telle quantité de canards. La nuit, ceux-ci se dis- 
persent à la recherche de leur nourriture. Il faut invoquer la 
réduction des autres plans d’eau du delta, la valeur trophique de 
ceux du Djoudj et les phénomènes de grégarisme spécifique et inter- 
spécifique pour expliquer pareille concentration. A ces divers fac- 
teurs se conjugue ici la tranquillité dont les oiseaux jouissent dans 
cette zone, exempte désormais de toute perturbation humaine : même 
la circulation et la pacage y sont interdits. 

Hors du Djoudij, on relevait pour principaux lieux de stationne- 
ment les marais au confluent du Lampsar et du Djeuss, importante 
remise de D. viduata, et les bords du lac de Guier dont les herbiers de 
riz sauvage fixaient un tiers de la population de P. gambensis. 


Observations complémentaires 


Nous nous sommes efforcés, de recenser les autres éléments cons- 
titutifs remarquables de l’avifaune aquatique, sans pouvoir cepen- 
dant tenir compte de tous : les Cormorans, les Ardéidés, si nombreux, 
ont été négligés, de même que les Laridés et la plupart des espèces 
de Limicoles. Ne sont exposés ici que les résultats touchant les espè- 
ces auxquelles s’attache le plus grand intérêt faunistique. Les chiffres 
qui les concernent (Tableau II) donnent à peu près la mesure réelle 
de leur effectif dans le delta. 


TABLEAU II 


Autres oiseaux d’eau dénombrés par espèces et par zones dans le delta du Sénégal. 
14-18 janvier 1972 (les totaux par espèces sont arrondis) 


d 
E 
e . É 
ar Peu 
4 = & è £ 
£ ei So 5 
Pelecanus onocrotalus 8 000 530 10 8500 
Pelecanus rufescens 110 160 210 
Ciconia ciconia 7 7 14 
Ciconia nigra 2 14 16 
Plegadis falcinellus 150 900 70 30 1150 
Platalea leucorodia 750 100 100 950 
Phoenicopterus ruber 170 4350 150 4 700 
Balearica pavonina 260 3 15 280 
Limosa limosa 4500 1500 1 500 1 800 1 200 10 500 
Philomachus pugnat 500 000 1600 700 1400 500 000 
Recurvirostra avosetta 4 2230 850 3100 
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PÉLICANS 


C'était peut-être toute la population sénégalaise de Pelecanus 
onocrotalus qui était réunie dans le P.N. du Djoudj : quelque 8 000 
individus dont une partie au moins devait tenter d'y nicher. Leur 
colonie, avec les œufs détruits, fut découverte à la fin de février au 
bord du marigot du Djoudj : la baisse des eaux avait ouvert aux 
chacals l'accès du site qui fut abandonné (G. Jarry, com. pers.). 

On savait que l'espèce se reproduit dans la région : lors d’une 
reconnaissance aérienne sur l'Aftout-es-Sahel en novembre 1958, 
nous avions repéré un ilot occupé par une colonie de Pélicans blancs 
(MorEz et Roux, 1962), colonie dont l'existence fut vérifiée ultérieu- 
rement par R. de Naurois. Mais la nidification dans le delta sensu 
stricto n’avait pas encore été constatée. Il est du plus haut intérêt 
qu’elle soit possible dans les limites du parc national. Dès le prin- 
temps 1972, des travaux y étaient réalisés pour assurer l'isolement 
complet par les eaux du site de reproduction et prévenir ainsi le 
retour de pareil accident. 


P. rufescens n'occupait, en nombre modeste, que les cours d’eau 
du Djoudj et les lagunes près de l'embouchure du fleuve. Sa plus 
proche colonie de reproduction connue en Sénégambie se situe près 
de M’Bour, à 200 km au sud du delta (NAuroïs, 1965 a). 


CIGOGNES, IBIS ET SPATULES 


De Ciconia ciconia nous n’avons pas vu plus de 14 exemplaires. 
L’hiver précédent, à pareille époque, A. Dupuy (loc. cit.) en vit moins 
d’une centaine. Douze ans auparavant l’espèce s’observait en quantité 
considérable dans le delta (MoREL et Roux, 1966). Au milieu de 
janvier, les sujets d’origine nord-africaine peuvent avoir déjà rejoint 
leur patrie : nous devions en rencontrer des dizaines dans le sud du 
Maroc au début de février. Mais le contingent des pays rhénans, dont 
l’hivernage au Sénégal est prouvé par plus de 30 reprises de bagues, 
séjourne encore dans ses quartiers d'hiver. Là aussi, son déclin n’est 
que trop évident. 

En contrepartie, nous avons fait une heureuse découverte avec 
l'observation Ciconia nigra : 16 individus, dont 14 répartis en deux 
groupes au sud du lac Rkiz. Il n'existait de la Cigogne noire que 
trois ou quatre mentions dans l’ouest de l’Afrique tropicale, la plus 
récente remontant à 1923. C’est la rareté de l’espèce dans son aire de 
reproduction européenne qui fait l'intérêt de notre découverte : on 
connaît désormais l’un de ses centres d’hivernage — probablement 
celui du contingent ibérique (Roux et Dupuy, 1972). 
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L'effectif de Plegadis falcinellus est sensiblement voisin de celui 
que nous avions trouvé en novembre 1958 : la dépression du Ndiaël 
rassemblait alors pour la nuit presque tous les Ibis falcinnelles du 
delta. S'il n’est pas exclu que l'espèce niche dans le pays — puis- 
qu’elle le fait dans le delta intérieur du Niger, au Mali — on n’en 
possède aucun indice malgré les investigations très poussées menées 
depuis quinze ans sur la reproduction des oiseaux d’eau du bas Séné- 
gal (Morez et MOREL, 1962 ; Naurois, 1965 b, 1969). Aussi croyons- 
nous au statut migrateur de ces Ibis et à leur origine paléarctique. 

Celle de Platalea leucorodia fait encore moins de doute : les 
importantes colonies du Banc d’Arguin sur la côte de Mauritanie ne 
sont distantes que de 400 km et de jeunes sujets que nous y avions 
bagués en juin 1960 furent repris l’hiver suivant dans le delta. Mais 
des oiseaux espagnols et néerlandais ne s’ajoutent-ils pas ici aux 
mauritaniens (1) ? Nos observations antérieures et celles plus récen- 
tes d'A. Dupuy (1971) ne nous avaient pas laissé supposer la présence 
hivernale d’un tel nombre de Spatules blanches. 

Dans le Djoudj, où elles avaient leur dortoir, leurs troupes étaient 
méêlées de quelques dizaines de Spatules d'Afrique, PL. alba. 


FLAMANTS 


Les étangs saumâtres du delta mauritanien, du Gadianguer à la 
lagune des Toumbos dans l'Aftout-es-Sahel, groupaient l'essentiel de 
la population de Phoenicopterus ruber. Nous n’en avions pas vu 
davantage en 1958. Ces oiseaux viennent vraisemblablement des 
colonies du Banc d’Arguin, où l'espèce niche de façon épisodique, 
mais aussi de celles de Camargue, comme l'ont prouvé quelques re- 
prises de bagues. C’est avec une extrême attention que nous avons 
suivi en avion chaque vol de Flamants : nous cherchions la présence 
éventuelle de jeunes sujets de première année et surtout celle de 
Phoeniconaias minor. Mais toutes les bandes ne comprenaient que 
des « adultes » de la grande espèce. 

Depuis la découverte en juillet 1965 d’une colonie reproductrice 
de Ph. minor dans l’Aftout-es-Sahel (Naurois, 1965 c), le Petit Fla- 
mant ne semble pas avoir été revu dans la région. Nous pouvons 
assurer qu'il y faisait défaut en janvier 1972, de même que sur les 
lacs côtiers du Cap Vert. Au milieu de la lagune des Toumbos, nous 
avons parfaitement repéré le site d’une ancienne colonie de Flamants, 


(1) La preuve en est désormais acquise, au moins en ce qui concerne les 

oiseaux néerlandais : au cours d’un nouveau séjour dans le delta du Sénégal, 

nous avons observé le 1er février 1973, en compagnie de nos collègues A. TAMISIER 

et B. Tréca, une Spatule blanche porteuse d’une bague de couleur jaune ; il 

papa d’un sujet bagué poussin en 1971 dans la réserve du Naardermeer, aux 
ays-Bas. 
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vieille sans doute de plusieurs années : bien que très érodés, les nids 
formaient encore des bosses visibles à la surface du sol. 


GRUES 


Balearica pavonina est la seule Grue connue de Mauritanie et de 
Sénégambie. Au crépuscule, les oiseaux venant du nord et de l’ouest 
convergaient vers la dépression du Djoudj où se tenait leur dortoir. 
C’est alors qu’ils furent dénombrés. L'ordre de grandeur de leur 
population dans le delta ne devait pas être alors très supérieur à 
300. 


LIMICOLES 


Ne pouvant énoncer ici toutes les espèces observées, nous ren- 
voyons le lecteur à nos publications antérieures pour toutes informa- 
tions sur la phénologie de l’hivernage et le statut numérique des 
Limicoles paléarctiques dans le delta du Sénégal (Roux, 1959 ; MOREL 
et Roux, 1966). Nous relaterons seulement les faits originaux con- 
cernant Limosa limosa, Philomachus pugnax et Recurvirostra avo- 
setta. 

La quantité que nous donnons de Barges à queue noire n’est pas 
à la mesure de l'abondance de l’espèce, telle que nous la constations 
autrefois. Certes, le jour, la population dispersée sur les lieux de 
nourriture est difficilement contrôlable. Les oiseaux ne peuvent être 
comptés qu’aux emplacements où ils se regroupent, soit pour la nuit, 
soit pour la baignade et le repos dans la journée. Nous n’osons donc 
conclure à une diminution de l'effectif hivernant. Celle-ci cependant 
ne serait pas surprenante, compte tenu de la réduction des habitats 
aquatiques du delta et de la chasse très active qui s'exerce sur les 
rizières où les Barges sont jugées nuisibles. 

Les Combattants, en revanche, demeurent extraordinairement 
abondants : sur les bords de la dépression du Khar, dans le P.N. du 
Djoudj, plus de 500 000 sujets se rassemblaient pour la nuit. À la 
fin de février, le même dortoir, reporté sur la rive du lac central, 
groupait près d'un million d'oiseaux (G. JARRY, com. pers.). 

Nous avions déjà constaté l’hivernage de l’Avocette dans le delta 
mais loujours en nombre limité. Ce fut donc une surprise d’en voir 
de telles bandes sur les étangs mauritaniens et les lagunes de l’em- 
bouchure du fleuve. Là ne se limitaient pas les stationnements de 
l'espèce : près d’un millier d'oiseaux fréquentaient les lacs côtiers 
du Cap Vert et A. Dupuy (com. pers.) devait en voir quelques cen- 
taines dans le delta du Sine-Saloum en mars. La population hivernant 
sur la côte occidentale d’Afrique est donc beaucoup plus importante 
qu’on ne le supposait — ou bien qu’elle ne l'était il y a une dizaine 


2 
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d'années. Son augmentation serait alors corrélative à la croissance de 
la population ouest-européenne. Sur l’origine géographique de ces 
hivernants sénégalais on ne possède encore qu'un seul indice : la 
reprise en Basse Casamance d’un sujet bagué poussin en Belgique. 


Lacs côtiers de la région du Cap Vert 


A mi-distance de l'embouchure du Sénégal et du Cap Vert, on 
rencontre le long de la côte, du nord au sud, d’abord un chapelet de 
cuvettes d'eau douce au creux des dunes — les Niayes — puis une 
série de lacs plus ou moins étendus et aux conditions hydrologiques 
variées, les uns saumâtres et temporaires, d’autres sursalés et per- 
manents, tel le lac Retba dont le niveau est de 2,40 m inférieur à celui 
de la mer. Le plus grand est le lac Tanma, vaste dépression rigoureu- 
sement plane qui se remplit par les pluies dès juillet-août et persiste 
plus ou moins longtemps en saison sèche, selon les variations annuel- 
les de la pluviométrie. Il était venu à sec depuis quelques semaines 
lors de notre survol. Ces lacs sont réputés pour attirer de nombreux 
Flamants et les chasseurs de Dakar y exercent leur sport aux dépens 
de la sauvagine. 

Il était intéressant, après notre inspection du delta, de voir quels 
oiseaux aquatiques fréquentaient ces milieux. 

Dans les Niayes, presque toutes drainées et converties en cultures 
vivrières, nous n’avons vu que 30 D. viduata. En 1967, on y a trouvé 
Thalassornis leuconotus. 

Plus au sud, sur les cinq nappes d’eau subsistantes, deux seule- 
ment retenaient des Anatidés : la mare de Ndiarhol, avec 370 Sarcel- 
les d'été, quelques Pilets et Souchets, le lac Retba, avec 200 Pilets et 
15 Souchets. Barges à queue noire (940). Combattants (3 000) et Avo- 
cettes (890) constituaient avec de nombreuses Echasses l'essentiel 
des Limicoles présents sur ces divers plans d’eau. 

Leur rôle pour la sauvagine, alors plus que modeste, est à recon- 
sidérer en automne, quand ces lacs présentent de vastes nappes d’eau 
peu profondes et que la migration postnuptiale bat son plein. 

RESUME 
Données quantitatives sur l’avifaune aquatique du delta du Sénégal en jan- 
vier 1972, obtenues principalement par prospection aérienne. Des indications sur 
les conditions hydrologiques sont fournies. L’attention s’est surtout portée sur 


les Anatidés, plus spécialement sur ceux d’origine paléarctique. Des informations 
originales ont été également recueillies sur d’autres types d'oiseaux d'eau. 
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LA MIGRATION DES BARGES A QUEUE NOIRE, 
LIMOSA LIMOSA L., DANS LA REGION D'ANGERS 
(MAINE-ET-LOIRE) AU PRINTEMPS 1971 


par J. C. BEAUDOIN et J. P. CORMIER 


INTRODUCTION 


Les plaines inondables du Maine-et-Loire sont en France une 
escale de première importance pour de forts contingents de Barges 
à queue noire gagnant leurs lieux de reproduction. 

Cette tradition semble établie de longue date et Mizcer dans la 
« Faune de Maine-et-Loire » publiée en 1928 l’a signalé en ces ter- 
mes : « Cette espèce, de passage périodique au printemps, arrive par 
troupes nombreuses vers la fin de février, et séjourne, jusqu'aux 
premiers jours d’avril, époque de son départ... Ces oiseaux se réunis- 
sent toujours en grand nombre, quelques fois par milliers, dans les 
marais et les prairies inondées qui bordent les rivières, où ils sont 
alors à gué... ». 

Plus récemment il en fut fait mention dans les synthèses sur les 
migrations printanières réalisées par la Centrale Ornithologique du 
G.J.0. 

Dans cette étude nous nous proposons de rendre compte des 
notes recueillies, par une petite équipe d’observateurs, lors du passa- 
ge printanier de 1971. 

Ceci est done l'expression d’un travail collectif et nous tenons à 
remercier pour leur coopération et leurs conseils nos camarades 
X. CHEDANNE, P. Dopu et V. LERAY. 

Notre recherche sur le terrain fut guidée par les objectifs sui- 
vants : 

— Meilleure connaissance des effectifs en transit et de leurs 
fluctuations temporelles. 

— Observations sur le cycle journalier d’activités et en parti- 
culier mise en évidence de « dortoirs », ceci très inspiré par l’excel- 
lente étude de notre collègue O. Fournier (1966) sur le comporte- 
ment pré-nuptial des Barges à queue noire et des Chevaliers combat- 
tants en Camargue. 

Notre acquis sur ce phénomène repose maintenant sur une dizaine 
d'années et malgré l’effort réalisé ce dernier printemps, nous sommes 


L'Oiseau et R.F.0., V. 43, 1973, ne 1. 


Source : MNHN. Paris 


BARGES À QUEUE NOIRE EN RÉGION D’ANGERS 12, 


conscients de l'insuffisance du présent texte où bien des points 
demeurent obseurs et sujets à des interprétations qui seront peut-être 
révisées par la suite. 

Néanmoins nous estimons qu’une telle note devait être publiée 
car, outre la provocation de remarques pertinentes, nous cherchons 
surtout à attirer l'attention sur les quelques zones humides de notre 
département qui présentent un intérêt à l’échelle européenne aussi 
bien en tant que refuge hivernal qu’étape printanière pour de nom- 
breuses espèces d'oiseaux dont la plupart sont considérées comme 
gibiers. 


LES LIEUX DE STATIONNEMENT 


PRÉSENTATION GÉNÉRALE 


La carte de ces lieux (fig. 1) montre l’importance du réseau hydro- 
graphique dans la partie centrale du Maine-et-Loire. A ce niveau les 
divers cours d’eau confluent et leurs vallées se résolvent en de vastes 
plaines alluviales bordées de coteaux plus ou moins accentués. Ces 
plaines, de physionomies très proches, supportent des prairies natu- 
relles soumises une partie de l’année à la fauche et au pâturage ; 
elles présentent une forte unité floristique et faunistique et ont en 
commun d'être inondées plus ou moins régulièrement entre octobre 
et mai. 

Les crues sont brusques et les surfaces recouvertes offrent vite 
l'aspect d'immenses plans d’eau ; les décrues, par contre, sont lentes 
et l'exondation des plaines a lieu progressivement, laissant des 
mares résiduelles dans les dépressions. 


LES PRINCIPAUX LIEUX DE STATIONNEMENT 


Les poses de Barges à queue noire sont essentiellement concen- 
trées sur les prairies des vallées de la Sarthe, du Loir et de la Maine. 
Ce fut particulièrement le cas lors du printemps 1971 et notre travail 
fut mené en ces lieux dont le caractère très attractif nous paraît lié 
aux facteurs suivants : 

—— la région envisagée constitue le plus vaste ensemble de 
plaines inondables en Maine-et-Loire ; d'importants espaces y sont 
à découvert ce qui est un élément de sécurité non négligeable pour 
les barges et bien d'autres espèces comme le prouvent quelques sta- 
tionnements assez réguliers d'Anserinés en hiver. (Rappelons que 
près de 6 000 oies y trouvèrent refuge pendant le froid de 1962-63). 

__ l'orientation générale des vallées est SSW - NNE, ce qui 
leur vaut d’être un véritable « couloir de migration » pour de nom- 
breux groupes d'oiseaux : Anatidés, Limicoles, Laridés, Passereaux. 
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queue noïre en Maine et Loire. 


— l'existence, enfin, à la périphérie des surfaces inondées, de 
prairies au sol argileux gorgé d’eau est le facteur essentiel d’attrait 
aussi bien pour les Limicoles que les Laridés et les Anatidés de sur- 
face. 

11 faut préciser que ce dernier facteur, primordial pour les haltes 
de barges est sujet à de fortes fluctuations d’une année sur l’autre 
et au cours d’une même saison de migration. 

Nous avons plusieurs fois constaté, à la suite d’une reprise de 
crues en mars ou avril, une restriction plus ou moins forte des sites 
favorables aux stationnements et même leur disparition Lotale pen- 
dant quelques jours. Dans ce dernier cas nous supposons que les 
barges devaient déserter notre région pour gagner des stations sans 
doute plus nordiques. 

Toutefois une telle situation est rare et généralement un vaste 
choix de lieux propices s'offre aux migrateurs : en effet si les plaines 
situées le plus en aval (Val de Maine, île St-Aubin, secteur de Briollay- 
Soulaire ; cf. fig. 1 et 4) sont toujours rapidement atteintes par la 
montée des eaux, celles situées le plus en amont (régions de Cheffes- 
Tiercé-Etriché le long de la Sarthe et de Soucelles-Seiches près du 
Loir) demeurent plus longtemps disponibles. 

Nous estimons qu'il faut une cote de la Maine de près de 4 m de 
hauteur pour que la presque totalité de ces plaines soit submergée et 
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rendue ainsi inaccessible aux Limicoles ; un tel niveau est rarement 
atteint entre février et avril et fut très loin de l'être en 1971. 


LES LIEUX SECONDAIRES DE STATIONNEMENT 


Ces stations plus ou moins fréquentées selon les années le furent 
peu ou pas du tout lors de notre étude aussi les citerons-nous briè- 
vement : 

— Les plaines de l’Authion près de Corné (fig. 1) paraissent 
peu recherchées car rarement inondées sauf en 1970 où après une 
submersion plus artificielle que naturelle, elles se révélèrent aptes 
à procurer des biotopes alimentaires très favorables aux barges 
(environ 7 300 s’y tenaient le 22/3). 

— Quelques secteurs de prairies situées entre l’Authion et la 
Loire près de Sorges sont assez souvent visités par de petits effectifs. 

— Enfin en 1971 une bande nous fut signalée dans des prai- 
ries inondées par la Loire à la hauteur de St-Germain-des-Prés, soit 
très en aval d'Angers. Nous ne savons pas encore s’il s’agit d’un site 
occupé avec une certaine régularité. 

A notre connaissance il n’y a sans doute guère d’autres lieux 
favorables en Maine-et-Loire et il est remarquable de constater que 
plus d'un siècle auparavant Miccer citait déjà ces mêmes stations. 


ETUDE DU DEROULEMENT DE LA MIGRATION 


LES CONDITIONS MÉTÉOROLOGIQUES ET LE NIVEAU D'EAU 


La seconde semaine de février connaît un temps assez beau et 
frais avec gelées matinales ; à partir du 12 s’installe un régime de 
perturbations océaniques avec passages pluvieux qui se poursuit 
jusqu’au 20 et entraîne une crue moyenne. La quatrième semaine 
voit un bref retour au beau temps suivi de légères chutes de neige 
dans les derniers jours du mois ce qui amorce une baisse des eaux. 

Mars se caractérise surtout par l'établissement d’un temps froid 
et sec accompagné de vent de N. à N.E. jusqu'au 5 ; un court radou- 
cissement survient le 6 puis il y a retour à un froid vif avec fortes 
gelées jusqu’au 9. La décrue est alors générale. Un nouveau 
radoucissement débute le 10 et à partir du 14 règne un flux d'air 
frais et instable d’origine océanique qui entraînera une légère remon- 
tée des eaux. A la fin de ce mois le beau temps réapparaît progressi- 
vement. 

Avril est soumis à de faibles perturbations océaniques jusque 
vers le 11 puis le beau temps se rétablit avec pour corollaire une 
nouvelle décrue, 
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De ceci il faut retenir que le niveau généralement faible des eaux 
d'inondations (cf. fig. 2) permit d'excellentes conditions pour les 
haltes de barges et leur observation et nous verrons plus loin que le 
froid du début de mars ne parut guère être un handicap sérieux pour 
ces oiseaux. 


hauteur 


…hvseua 


date 


15/2 28/2 15/3 31/3 15/4 
Fig? Variation de la cote des eaux de la Maine 
de février à avril 1971 


LES MÉTHODES DE TRAVAIL 


D'une part, dénombrement des bandes en alimentation diurne 
avec l’éventuel risque de sur- ou sous-estimation du fait de leur 
dispersion spatiale et de leurs déplacements imputables à la chasse. 


D'autre part, décompte des oiseaux se regroupant sur leurs « dor- 
toirs » jusqu’à la tombée de la nuit. Cette seconde méthode, certaine- 
ment la meilleure pour l’appréciation des effectifs présents, n’était 
pas exempte de difficultés : forte densité des barges à terre et dimi- 
nution de la luminosité à l'approche de la nuit. Dans ce cas les esti- 
mations intervenaient surtout lors d’envols et étaient donc approxi- 
matives malgré l'expérience de la plupart d’entre nous. 


A plusieurs reprises nous avons pu conjuguer les deux modes de 
recensement par le fonctionnement simultané d'équipes opérant sur 
les principaux lieux d'alimentation diurne et à proximité des « dor- 
toirs ». 


C'est au cours de ces observations que furent prises des notes sur 
les divers comportements remarqués mais jamais, faute de temps, 
nous n’eûmes la possibilité de suivre « une journée de barges » et 
les indications regroupées au chapitre : « cycle journalier d’activi- 
tés » sont en conséquence fragmentaires. 
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LE DÉROULEMENT DE LA MIGRATION 


Celui-ci est illustré par le graphique de la fig. 3. 

Les premières barges furent notées le 10 février, et jusqu'au 23 
les effectifs seront très réduits avec un maximum de 140 oiseaux le 
13. 

Au cours de cette première vague quelques poses eurent lieu près 
de Corné mais il n’en sera plus remarqué par la suite. 

Les arrivées sont massives autour du 28 février, et dès le 3 mars 
il y a probablement plus de 10 000 individus sur les plaines au nord 
d'Angers, puis 15 000 le jour suivant, qui paraissent stationner jus- 
qu’au 11 mars compris. Deux jours plus tard quelque 1350 barges, 
seulement, se regroupent au « dortoir » ce qui indique un départ 
presque général dans les 48 heures précédentes. Ce même jour, par 
ailleurs, un net mouvement migratoire vers le nord est visible entre 
15 h 45 et la tombée de la nuit et à ce sujet il faut signaler une cu- 
rieuse observation : l’un de nous (V. LErRAY) voit passer, au-dessus 
de la plaine de Tournemine, entre 17 h 30et19h de nombreux vols 
de barges et de Mouettes rieuses se succédant à cadence rapide et 
note à deux reprises ces deux espèces mêlées en vol. 

Par la suite une nouvelle vague d’arrivants est enregistrée et 
culmine avec 3 700 oiseaux le 20/3. Après cette date les résultats des 
dénombrements sont délicats à interpréter ; il semble y avoir eu une 
rapide succession de poses assez courtes jusque vers la mi-avril où 
seront vus les derniers migrateurs. 

D’après les données accumulées depuis 1961 sur le passage prin- 
tanier de la Barge à queue noire, le déroulement de celui-ci paraît 
connaître une physionomie semblable quoique l'on ne puisse pas 
toujours comparer les années entre elles du fait des perturbations 
apportées aux stationnements par l'irrégularité du niveau des eaux 
d'inondation. 

Les premières arrivées se situent généralement dans la seconde 
semaine de février (dates extrêmes : 28 janvier et 17 février pour 
7 années) et concernent un petit nombre d'individus puis brutale- 
ment, à la fin de ce mois, le plus souvent, prend place l’arrivée mas- 
sive (dates extrêmes : 18 février et 6 mars pour 6 années). 

Pour 1971 le graphique de fluctuation des effectifs et les observa- 
tions de terrain suggèrent un stationnement des mêmes barges du 
22 février au 11 mars soit durant 11 jours. 

Il est possible que le froid sévissant au long de cette période ait 
Stoppé sur place les migrateurs mais des observations suivies lors 
des passages postnuptiaux de 1967 et 1969 laissent à penser qu'ilya 
bien un arrêt du gros des migrateurs pouvant, même, se prolonger 
sur une quinzaine. 
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Nous ne pouvons encore trancher définitivement sur ce point car 
il nous faudrait mettre en œuvre des moyens d'étude pour l'instant 
hors de nos possibilités : baguage et observation d'oiseaux marqués. 
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Après le pic principal les mouvements sont toujours confus ; en 
général les poses semblent plus brèves et le renouvellement des mi- 
grateurs plus rapide. 

Le passage cesse dans la seconde ou la troisième semaine d'avril 
le plus souvent (dates extrêmes : 13 avril et 9 mai pour 7 années). 

Pour 1971 la durée totale du passage a été de 64 jours mais elle est 
fréquemment supérieure, de l’ordre de près de deux mois et demi 
(extrêmes : 59 et 90 jours pour 6 années). 

Les stationnements importants (> 2000 barges) se sont étalés sur 
31 jours soit près de la moitié du temps de déroulement de la migra- 
tion. (Entre 29 et 31 jours, environ, pour 4 années mais entre 15 et 
31 jours pour 6 années où par deux fois le temps de halte de gros 
contingents fut réduit par de fortes crues). 

Malgré le caractère approximatif des chiffres recueillis il était 
tentant d'estimer l’importance de la population de barges ayant tran- 
sité au printemps 1971 par la région d’Angers : nous pensons que 
son ordre de grandeur (valeur minimale) est d'environ 20 000 indivi- 
dus. 

En ce qui concerne les quartiers d’hivernage et les lieux de repro- 
duction de cette population nous ne possédons encore aucun élément 
précis et pouvons seulement nous référer aux hypothèses émises 
par la Centrale Ornithologique du G.J.0. dans son analyse du prin- 
temps 1967 et selon lesquelles il s’agirait (probablement) d'oiseaux 
passant l'hiver au Sénégal et nichant en Hollande et Allemagne du 
Nord. 


ETUDE DU CYCLE JOURNALIER D’ACTIVITES 


Nos observations laissent entrevoir un cycle journalier très pro- 
che de ce qui fut remarqué par O. Fournier et ses collaborateurs 
aussi emprunterons-nous à notre collègue sa distinction de 6 phases 
s’enchaïnant chronologiquement. Dans un premier temps nous dé- 
crirons brièvement ces phases puis dans un second temps nous 
relaterons les faits collectés à propos des comportements alimen- 
taires et du regroupement crépusculaire au « dortoir ». 


DESCRIPTION DU CYCLE JOURNALIER 


a) Déplacement matinal du « dortoir » vers les lieux de nutrition. 


Des observations effectuées les 4 et 8 mars, lors du stationnement 
maximal, montrent que les arrivées sur le principal secteur de nutri- 
tion, situé environ à 6,8 kilomètres au nord du « dortoir », avaient 
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lieu au lever du jour, vers 7 h 30, et coïncidaient avec la phase essen- 
tielle de dispersion alimentaire des Mouettes rieuses. 


b) Phase de dispersion des bandes se nourrissant. 


O. Fournier distingue, pour le Chevalier combattant, une lente 
désagrégation des bandes parvenues sur leurs lieux d'alimentation. 
Nous avons peu d'observations suivies concernant cette phase mais 
elle nous semble peu décelable chez la Barge à queue noire dont les 
groupes présentent toujours, ce qui est bien connu, un seuil élévé de 
cohésion. 


€) Phase stable consacrée à l'alimentation. 


Comme nous allons le voir, la phase suivante nous a toujours 
paru très brève et nos observations les plus suivies, soit du 28 février 
au 13 mars, indique une alimentation stable se perpétuant jus- 
qu'entre 17 et 18 h. 

Nous n’avons toutefois, recueilli aucun élément nous permettant 
de vérifier une modification, sans doute probable, dans l'intensité 
de la prise de nourriture tout au long de la période allant de 7 h 30 - 
8hà1i7h-18h. 


d) Phase de concentration avec diminution de l'alimentation. 


Nous possédons assez peu d'informations à ce sujet, car toutes 
nos données concordent pour en souligner la brièveté au moins du- 
rant le mois de mars. Voici une observation qui rend bien compte 
du déroulement de cette phase : le 8 mars, vers 17 h 50, sur la plaine 
de Soulaire-Briollay, les oiseaux d’une troupe de plus de 2 000 indi- 
vidus commencent à augmenter leur cohésion et, parallèlement, 
l'intensité de leurs émissions vocales s'accentue. Les regroupements 
se font surtout par déplacements à terre et moins souvent au vol 
avec une certaine poursuite de l’alimentation. L'aggrégation devient 
générale, les cris diminuent sensiblement puis un groupe s'élève et 
prend la direction de l’île Saint-Aubin. Très rapidement de gros vols 
de plusieurs centaines d'individus font de même et le secteur d’ali- 
mentation se trouve vite déserté. Dans ce cas la phase de concentra- 
tion précédant les envols a duré à peine une demi-heure. 


e) Déplacement vespéral vers le « dortoir ». 


Pendant le mois de mars ce déplacement avait lieu entre 17 h 30 
et 19 h, et pouvait parfois se prolonger jusque vers 19 h 40 pour de 
petits effectifs qui évoluaient alors dans l'obscurité. Du dortoir les 
divers lieux d'alimentation diurne étaient situés entre 0 et 8 km, et 
la durée des vols le ralliant s’en trouvait donc très courte. Comme il 
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est de règle chez cette espèce, nous avons toujours remarqué que les 


vols s’effectuaient à grande hauteur. 
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f) Phase de rassemblement général sur le « dortoir ». 


Lors du passage étudié, l'emplacement du dortoir connut quel- 
ques variations mais dans cette analyse nous considérerons, avant le 
nuancer plus après, celui qui fut le plus régulièrement fréquenté 
pendant la première quinzaine de mars et qui se trouvait sur l’île 
Saint-Aubin (fig. 4). L’abord de cette île était extrêmement variable 
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dans ses modalités : les bandes arrivant surtout du nord se posaient 
soit directement, soit après avoir effectué une vaste boucle au-dessus 
de la Mayenne et souvent jusqu’au-dessus de la Maine. 


Cette description du cycle journalier amène les quelques com- 
mentaires suivants : 

Malgré l'aspect imprécis de nos données, il apparaît que le rap- 
port activités alimentaires/repos de cette population de Barges à 
queue noire est voisin de 1 comme O. FOURNIER l’a constaté pour 
diverses autres populations de cette espèce. 

Toutefois nos observations semblent montrer, du fait de l’extrême 
brièveté de la phase de concentration précédant les envols vers le 
« dortoir », une intensité de nutrition supérieure à celle des oiseaux 
ayant stationné en Camargue dans la deuxième quinzaine de mars 
1966. On pourrait objecter que cette intensité était en relation avec 
le froid sévissant au début de mars 1971 mais elle demeurait iden- 
tique, à la fin de ce mois, par temps doux et humide. 


NOTES SUR LE COMPORTEMENT ALIMENTAIRE 


Les horizons d'alimentation. 


Les barges recherchent particulièrement les secteurs de prairies 
en voie d'exondation et se concentrent soit sur les nappes résiduelles 
demeurant dans les dépressions soit sur le pourtour des eaux d’inon- 
dation. Ces milieux ont un sol argileux gorgé d’eau dont la malléabi- 
lité favorise la recherche de nourriture. 

L'horizon alimentaire fréquenté s'étend, là, de la prairie forte- 
ment humectée à celle faiblement inondée où les oiseaux ont de l’eau 
jusqu'au ventre et immergent tête et cou. Cet horizon est assez diffé- 
rent de celui des autres Limicoles alors présents (cf. fig. 5). L'intri- 
cation est possible (sur la prairie légèrement recouverte d’eau ou très 
humide) avec le Chevalier combattant dont les effectifs (quelques 
centaines au plus) sont beaucoup plus restreints et avec quelques 
petites bandes de Chevaliers gambettes et Bécasseaux variables. 

Les Mouettes rieuses, qui font halte en nombre au moins aussi 
élevé que celui des barges, ont une strate d'alimentation qui, pour 
une part, recouvre entièrement celle de ces dernières. 

Une concurrence trophique existe entre ces 2 espèces mais elle 
tient surtout à l'habitude constante qu'ont les mouettes de parasiter 
avec acharnement les barges, et non aux effectifs respectifs car les 
« rieuses » sont dispersées en groupes lâches sur un très vaste hori- 
Zon. 

D'autres milieux conviennent temporairement aux barges et leur 
recherche de nourriture peut se faire dans tous les secteurs de prai- 
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rie où le sol demeure relativement meuble par hydratation. Ainsi, au 
début du passage quelques poses eurent lieu sur les prairies de 
l’Authion près de Corné, Cette région n'avait connu aucune inonda- 
tion hivernale et de fortes troupes de Vanneaux huppés et Pluviers 
dorés s'y alimentaient mais le 21 février les sols rendus gras par de 
récentes pluies permettaient l'arrêt de 150 barges qui devaient dispa- 
raître quelques jours plus tard devant une reprise de la dessication. 

Nous avons aussi remarqué que les labours partiellement inondés 
sont appréciés. 

Signalons, enfin, que la vague de froid du début de mars, accom- 
pagnée d’assez fortes gelées nocturnes et matinales, ne parut guère 
affecter le comportement alimentaire des barges. En effet le ciel 
découvert permettait un rapide dégel du sol seulement durci en sur- 
face et la nutrition demeurait possible sauf, sans doute, durant les 
premières heures de la matinée. Bien que quelques captures de 
lombries aient été observées, il nous a semblé que la recherche des 
proies animales devait être plus difficile car les oiseaux montraient 
un seuil de cohésion plus bas qu’à l’accoutumée, 


Changement dans les lieux d'alimentation. 


Dans la région qui nous occupe principalement en amont et en 
aval d'Angers, le choix de ces lieux reflète les fluctuations du niveau 
des eaux d'inondation qui, nous l’avons vu, furent de faible ampleur. 
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Pendant la troisième semaine de février les stationnements eurent 
lieu sur les plaines des régions de Soulaire, Cheffes et Soucelles (cf. 
fig. 4) ; celles situées plus en aval étant alors généralement recou- 
vertes par les eaux. Au début de mars, le froid entraînant une décrue, 
on voit les secteurs d'alimentation glisser vers le sud et s'étendre 
jusqu'en aval d'Angers. 

Du 28 février au 11 mars nous fûmes frappés par la remarquable 
fidélité des diverses bandes à leurs lieux de séjour diurne. Les effec- 
tifs de ces bandes oscillaient entre 250 et 5 000 individus ; les plus 
grosses concentrations se tenant toujours sur les prairies de la Sarthe 
entre Soulaire et Briollay. 

Jusqu’à la fin du passage les secteurs d'alimentation ne varieront 
pas, leur accès n'étant guère perturbé par la faible crue de la fin de 
mars et du début avril. 


L'alimentation des barges. 


Les proies animales capturées paraissent être surtout des lombrics 
et cette constatation nous semble devoir s'étendre à la plupart des 
Laro-limicoles qui font halte sur les plaines inondées lors de leur 
migration prénuptiale. Les observations directes de proies ne sont 
évidemment pas nombreuses car celles-ci sont le plus souvent avalées 
alors que le bec de l'oiseau est encore plongé dans le sol. 

Nous avons voulu vérifier si ces annélides se trouvaient en abon- 
dance dans l'horizon alimentaire des barges et avons constaté que 
dans les sols gorgés d’eau, en auréole autour des mares résiduelles, 
ils étaient répandus près de la surface. La connaissance de l'écologie 
de ces lombries qui survivent dans des sols transformés en une véri- 
table bouillie liquide nous permettrait une meilleure compréhension 
de l'attrait trophique exercé par des plaines alluviales en voie d’exon- 
dation. 

En 1970, dans la vallée de l’Authion, les barges consommaient, 
peut-être, des Crustacés Phyllopodes, Lepidurus apus, qui grouil- 
laient dans toutes les mares. Ces crustacés sont, par contre, peu ou 
pas représentés dans les vallées de la Maine et ses affluents. 

Comme nous n'avons encore examiné aucun contenu stomacal, 
nous ne pouvons négliger l'éventualité d’une alimentation mixte, 
animale et végétale. 

Sur les lieux d’hivernage du delta du Sénégal, MorEL et Roux 
(1966) insistent sur les habitudes végétariennes des barges et nous- 
mêmes avons des éléments qui permettent peut-être d'envisager la 
consommation de graines. Ainsi l'examen d’estomacs de Canards 
(1 Colvert, 1 Sarcelle d'hiver, 2 Pilets et 1 Fuligule milouin) tirés le 
13 février 1971 sur l’île Saint-Aubin montre essentiellement l’inges- 
tion des graines d'espèces très répandues dans les prairies naturelles 
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inondables : Ranunculus repens, Roripa silvestris et/ou amphibia et 
Polygonum amphibium et/ou hydropiper. (Nous remercions notre 
ami et botaniste G. DENIS pour ses déterminations). 

Or en février et mars il est fréquent de voir de petites bandes des 
Canards de surface cités, se nourrir à proximité des barges ou parmi 
elles à la limite des plans d’eau. 


NOTES SUR LES LIEUX DE RASSEMBLEMENT CRÉPUSCULAIRE 
OU « DORTOIRS » 


Pour des raisons de commodité nous employons l'expression 
« dortoir » comme équivalente à celle de « lieu de rassemblement 
crépusculaire >» mais en fait nous n'avons aucune preuve de la stabi- 
lité de ces rassemblements tout au long de la nuit. Néanmoins des 
observations effectuées au lever du jour montrent les troupes de 
barges s’envolant des lieux désignés comme « dortoirs ». 

L'ile Saint-Aubin servit d'emplacement au principal € dortoir » 
durant une grande partie du passage, soit jusqu’à la mi-mars envi- 
ron. Les regroupements avaient lieu sur la partie N.E. de l’île dans 
une dépression proche de la Sarthe et longuement occupée par une 
nappe d’eau résiduelle. 

Ce site n’est que l’un des secteurs d’alimentation diurne et rien 
ne nous permet de discerner les facteurs qui présidèrent à son choix. 
L'isolement de l’île est très relatif ; celle-ci, entourée de bras de 
rivières peu larges, est habitée et connaît la pression de chasse la 
plus élevée qui soit pour toute cette région de plaines alluviales. 

Toujours est-il qu'outre les barges, plusieurs milliers de Mouettes 
rieuses s’y concentraient en fin de journée pendant le mois de mars 
et pouvaient fort bien y passer la nuit. 

Le lieu même de pose des barges se modifia sensiblement entre 
les 3 et 13 mars, glissant vers le sud parallèlement au retrait des 
eaux. Pendant cette période un seul cas de fractionnement du « dor- 
toir » fut rapporté : le 7 mars, vers 18 h, après avoir commencé à s’y 
rassembler une partie des barges prit son envol pour gagner la plai- 
ne de Tournemine (cf. fig. 4) située immédiatement en aval d'Angers. 
Du fait des travaux d'aménagement d’un plan d’eau artificiel, cette 
plaine offrait alors très peu de places favorables, aussi l’un d’entre 
nous put voir les oiseaux, poursuivant leur alimentation ou dormant, 
regroupés en bandes incroyablement compactes sur des parcelles de 
prairie, des petites vasières et même sur des digues de gravier. 

Dans la troisième semaine de mars aucune partie inondée ne sub- 
sistait sur la bordure orientale de l’île Saint-Aubin et la majorité du 
< dortoir » se transposa 2,5 km au NE, sur des prairies encore 
recouvertes d’eau. 
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On voit quel rôle attractif pour la constitution d’un « dortoir » 
joue la présence d’une étendue d’eau d’inondation de faible profon- 
deur. Nous ne pensons pas qu'il s'agisse là seulement d’un facteur 
de sécurité mais d’un élément indispensable à l'exécution d’activités 
sociales (bains) et à une certaine poursuite de l'alimentation au 
moins au crépuscule et, peut-être, au cours de la nuit. 


Voyons maintenant quels furent les comportements remarqués 
lors de la formation du « dortoir » en exposant une observation 
type réalisée le 13 mars à proximité de l’île Saint-Aubin : 

__ 17 h 45 : arrivées des troupes de barges se posant au S.E.: et 
au NE. de l'ile. 

__ 18 h 40 : les barges sont rassemblées en groupes compacts 
au N.E. de l'ile. Une minorité s’alimente alors. Rapidement les grou- 
pes se désagrègent et beaucoup d'oiseaux sont occupés à leur toilette. 

— 18 h 45 : le soleil disparaît à l’horizon. 

__ 19 h : toutes les barges sont regroupées en une seule troupe 
très dense où tous les oiseaux se nourrissent activement. 

_— 19 h 45 : pas de changement, obscurité à peu près complè- 
te et départ de l'observateur. 

Les informations que nous avons recueillies sur les lieux de re- 
groupement crépusculaire concordent avec celles rapportées ci- 
dessus et insistent sur la forte intensité des émissions vocales et la 
fréquence des envols contagieux. 

De nos propres observations il ressort que J'alimentation occupe 
encore une bonne part de l’activité des barges au crépuscule alors que 
O. Fournier remarque l'importance qu'y prennent les comporte- 
ments sociaux tels que bains collectifs et parades nuptiales. On peut 
supposer que cette différence tient à l’époque des deux séries d’obser- 
vations : notre collègue a effectué une seule visite sur le dortoir le 
27 mars 1966 alors que nous mentionnons des faits collectés au cours 
de la première quinzaine de mars, période où les parades pouvaient 
être encore peu ébauchées. 


RESUME 


Cette note relate le déroulement de la migration pré-nuptiale des Barges à 
queue noire dans la région d’Angers (Maine-et-Loire) tel qu’il a pu être suivi, en 
1971, par un petit groupe d’observateurs. 

Les poses ont lieu tout au long d’un réseau de basses vallées inondables qui 
constituent une escale d'importance européenne pour une population en route 
vers ses lieux de nidification. 

Les premières barges firent leur apparition le 10 février, de 10 000 à 15 000 
stationnérent du 2 au 11 mars et les dernières furent notées le 14 avril. L'exa- 
men des données recueillies antérieurement sur ce passage témoigne de la rela- 
tive régularité de sa physionomie : les plus forts contingents s’arrétant en 
général de la fin-février à la mi-mars. 
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Pour 1971 les recensements réalisés montrent que l'ordre de grandeur de la 
population en transit était d’au moins 20 000 individus. 

L'analyse du cycle journalier, partiellement étudié, laisse envisager un rap- 
port : temps d’alimentation/repos, voisin de 1 

Dans la journée les barges se répandent sur des secteurs de prairies humides 
et recherchent leur nourriture à la périphérie des eaux d'inondation. Les obser- 
vations sur l'alimentation indiquent une consommation fréquente de lombries 
mais comme aueun examen stomocal n’a été effectué, rien de bien précis n'est 
encore connu à ce sujet (l’ingestion de graines est possible sur les lieux de 
nutrition). Des sites de rassemblement crépusculaire, quotidiennement utilisés, 
ont été mis en évidence et il apparaît que la majorité des oiseaux doivent y 
passer la nuit. 

Les auteurs de la présente note souhaitent que des mesures de protection 
puissent rapidement garantir la tranquillité d’une partie des stations fréquen- 
tées, chaque année, par cette population de Barges à queue noir 
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NOTE SUR LE BAGUAGE DES OISEAUX DE L'ARCHIPEL 
CROZET DE 1968 À 1971 


par À. BARRAT, B. Despin, J. L. MOUGIN, 
J. Prévost, M. SEGONzAC et M. VAN BEVEREN 


Un article précédent (MOUGIN, Prévosr et Van BEVEREN 1969) a 
fait le point sur les opérations de baguage effectuées à l’île de la 
Possession (archipel Crozet, 46°95'S, 51°45'E) de 1960 à 1968, 
mentionnant en même temps les buts poursuivis, les méthodes uti- 
lisées et les premiers résultats obtenus. La présente note poursuit 
cet inventaire pour la période comprise entre la fin de 1968 et le 
début de 1971. 

Jusqu’en 1968, dans l'archipel Crozet, le baguage ne s’effectuait 
qu’à l'ile de la Possession. Il a été poursuivi en permanence dans 
cette iocalité pendant les années suivantes. Mais deux mis- 
sions à l'ile de l'Est (46°25S, 52°12E), pendant l'été 1968-1969 
(Prévost 1970) et pendant l'été 1970-1971 (DesriN, MouGiN et 
Srconzac 1972) ont permis de l’étendre à cette dernière localité, 
distante de 18 km de la précédente. 

Le tableau I fait l'inventaire, pour chaque espèce, des bagues 
utilisées entre 1968 et 1971. Depuis le début des opérations dans 
l'archipel, 8335 bagues ont été posées sur 27 espèces aviennes. 100 
reprises extérieures à la zone de nidification ont été signalées, soit 
un pourcentage de 1,2 % (tableaux I, III et IV). 


SPHÉNISCIDÉS 


Les travaux de baguage n’ont commencé qu’en 1968 chez le 
Manchot royal Aptenodytes patagonica. Ils ont été étendus en 1970 
au Manchot papou Pygoscelis papua. Au total, 1132 oiseaux de la 
première espèce el 190 de la seconde ont été marqués. 

Des contrôles d’oisenux bagués à l’île de la Possession ont été 
effectués à l’île de l'Est (tableau ID). Ils portent sur près de 13 % 
des poussins de Manchots papous, sur 5 % des poussins et sur 
0,2 % des adultes de Manchots royaux. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 43, 1973, n° 1. 


Source : MNHN. Paris 


BAGUAGE DES OISEAUX DE CROZET 


Espèces 


Pygoscelis papua 
— adultes 
— immatures 
— pull 
Diomedea chrysostoma 
— adultes 
— pulli 
Phoebetria fusca 
— adultes 
— pulli 
Phoebetria palpebrata 
— adultes 
— pulli 
Macronectes sp. 
— adultes 
— pulli 
Pterodroma macroptera 
— adultes 
Pterodroma brevirostris 
— adultes 
— pulli 
Pterodroma mollis 
— adultes 
— pulli 
Pachyptila salvini 
— adultes 
— pui 
Pachyptila turtur 
— adultes 
— pulli 
Halobaena caerulea 
— adultes 
— pulli 
Procellaria aequinoctialis 
— adultes 
— pulli 
Procellaria cinerea 
— adultes 
— pulli 
Fregetta tropica 
— adultes 


TABLEAU 1 
Le baguage des oiseaux dans l’archipel Crozet de 1968 à 1971 


1968-1969 


1969-1970 


1970-1971 


33 


Total 


107 
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Espèces 1968-1969 1969-1970 1970-1971 Total 
Garrodia nereis 

— adultes — — 5 5 
Pelecanoïdes georgicus 

— adultes 1 37 28 66 

— pulli — — 9 9 
Pelecanoïdes urinatriz 

— adultes — _ 6 6 
Phalacrocorax albiventei 

— adultes 1 _ 15 16 

— immatures _ — 3 3 

— pulli 2 _ 33 35 
Anas eatoni 

— pulli — _ “à # 
Chionis minor 

— adultes 2 128 123 253 

— pulli — — 3 8 
Sterna virgata 

— pulli = = 12 12 
Sterna vittata 

— adultes _ — 1 D 

— pulli = — 3 3 
Larus dominicanus 

— adultes — 4 2 6 

— immatures — 2 o 7 

— pulli _ 2 20 22 
Stercorarius skua lônnbergi 

— adultes 2 5 23 30 

— pulli 9 6 67 82 
Total 406 514 1443 2363 

Espèces 1969 970 1971 Total 
Aptenodytes patagonica 

— adultes 51 205 206 462 

— pulli 233 131 139 503 
Diomedea exulans 

— adultes 680 231 943 1854 

— immatures 1 — — 1 

— pulli 108 154 135 397 
Total 1073 721 1423 3217 
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TABLEAU II 


Reprises d'oiseaux bagués 


Oiseau Baguage Contrôle 
Age Date Localité Date Localité 

Diomedea exulans 
528 43483 Ad. 06-01-60 Possession 08-09-63 En mer 31°S, 402E, AfS 
CF 5772 » 18-03-68 » 13-11-68 Waterloo Bay 3330, 27°10E, AfS 
BS 0394 » 08-03-68 » 30-09-69 En mer 38°33'S, 31°35E, AfS 
CF 6210 > 19-03-69 » 15-06-70  Mouth Island 34°41S, 172°54E, NZ 
BS 0823 » 10-12-68 > 18-06-70  Ninety Mile Beach 34°54'S, 173°05'E, NZ 
BS 0827 » 10-12-68 > 29-09-69 Great Exhibition Bay 34°43'S, 173°03'E, NZ 
BS 0852 » 10-12-68 » 07-11-71 Wellington 41°17, 11444E, NZ 
528 43279 » 09-01-60 > 15-09-63  Bunbury 33°20', 115°34E, AuO 
CF 44%5 Pull. 11-12-68 » 01-11-70  Dongara 29°17S, 11453", AuO 
CF 4452 Ad. 16-12-68 » 08-01-71 Bunbury 33°20'S, 115°34'E, AuO 
CF 6187 » 24-02-69 » 13-06-69  Rottnest Island 32°01'S, 115°28'E, AuO 
CF 3506 » 18-12-66 » 31-05-70  Malabar, AuE 
CF 3153 » 11-12-66 » 27-09-69 >» » 
BS 015 » 05-01-67 > 12-06-71 > » 
BS 0836 » 10-12-68 » 20-09-69 > > 
BS 0450 » 17-03-68 » 18-07-70 >» » 
CF 3173 » 13-12-66 » 26-07-70 Austinmer, AuE 
BS 0472 » 18-03-68 » 11-07-70 
BS 1933 » 05-03-71 » 08-08-71 
CF 3307 Pull. 15-08-66 > 1110-69  Moreton Island 27°05'S, 153°25/E, Au 
CF 3185 Ad. 08-12-66 » 27-07-68 Kilcare Beach 33°25S, 151°18'E, AuE 
140 0190? » ?-2-58  Malabar, AuE 30-01-69 Possession 
140 26302 Ad. 03-07-65 » » 12-04-69 » 
140 00651 » 11-07-59 » 17-04-69 » 
140 26406 » 27-08-68 » » 24-02-69 Est 
140 00637 » 23-08-58 » » 1201-71 >» 
140 25867 > 20-09-69 » » 11-0271 > 
140 02382 » 11-07-59 » » 09-01-71 > 
140 35191 > 19-08-69 » » 09-01-71 > 
140 25322 » 24-07-66 Bellambi, AuE 19-0271 Possession 
140 01526 » 26-07-58 » » 07-12-66 » 
140 37613 » 20-08-59 » » 30-01-69 » 
140 25368 » 16-08-66 » ; 09-03-68 » 
140 25331 » 31-07-66 » » 02-12-66 > 
140 25308 > 23-07-66 » » 12-02-69 » 
140 25298 » 23-07-66 » > 08-02-69 » 
140 25078 » 15-08-64 » » 01-02-69 » 
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Oiseau Baguage Contrôle 


Age Date Localité Date Localité 

140 03524 » 06-08-61 » » 10-12-69 » 

140 03555 » 06-08-61 » » 22-04-71 » 

140 25080 » 15-08-64 » » 07-02-71 Est 

140 03451 » 03-09-60 » » 30-01-71 » 

140 37634 » 28-08-59 » » 30-01-71» 

140 03500 » 22-07-61 » » 26-01-71) » 

140 03320 » 24-07-60 » » 09-01-71  » 

140 25171 » 12-07-59 » » 09-01-71 » 

140 37906 » 10-08-69  Austinmer, AuE 21-04-70 Possession 

140 37992 » » » 09-01-71 Est 

140 01550 » C Bellambi, AuE 22-01-64 Possession 

140 37740 » 22-08-70  Austinmer, AUE 05-03-71 » 
Phoebetria palpebrata 

CF 6219 Pull. 15-04-69 Possession 07-07-70  Ninety Mile Beach 3433, 172°45'E, NZ 
Macronectes sp. 

DZ 10034 Pull. 05-12-66 Possession inety Mile Beach 34°33'S, 17245, NZ 

CF 6380 » 11-12-69 » Wellington 41°20'S, 174°44E, NZ 

CF 7263 » 04-01-71 » Frenchman Bay 40°56S, 173"35'E, NZ 

CF 6325 » 06-12-69 » D'Urville Island 40°50$, 173°50'E, NZ 

CF 8765 » Est Wellington 41208, 174°44E, NZ 

CF 7106 » » South Canterbury 4346, 172°02r, NZ 

DZ 10074 » Possession Perth 31°58S, 115°49E, AuO 

CF 3777 » 16-01-66 » Cape Naturalist 33°32S, 115°01'E, AuO 

CF 5637 » 03-03-68 » 28-12-68  Mandurah 32°34S, 115°40E, AuO 

CF 6320 » » 19-08-70  Tweed Head 30°00S, 153°00'E, AuE 

CF 5535 » » 20-09-69  Tweed Head 30°005, 153°00'E, AuE 

CF 8658 » 10-01-71 Est 1212-71 Yanchep Beach 31°58S, 115*49E, AuO 

CF 6347 » 10-12-69 Possession 07-07-70  Mauke Island 20°08'S, 157°22"W, îles Cook 
Procellaria aequinoctialis 

DZ 12522 Pull. 01-04-71 Possession 25-07-71  Mossel Bay 34°12S, 22°08'E, AfS 

308736 » 22-05-88 En s, 30-12-70 Est 


13°54'E, Afs 
Stercorarius skua lônnbergi 
C 1232 Ad. 


Marion 45°15S, 10-02-70 Possession 
39°00'E 
D 8536 » — » 01-02-71 Est 
Ile de la Possession, 46°25S, 51°45E. — Ile de l'Est, 46°25S, 52°12E. — Bel- 
Lambi, 34°22S, 150°56"E. — Austinmer, 34°18S, 150°56E. Malabar, 33°58S, 
151°18E. — AfS : Afrique du Sud. — NZ : Nouvelle Zélande. — AuO : 


Australis de l'Ouest. — AuE : Australie de l'Est. 
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TABLEAU III 


Déplacements d'oiseaux marqués à l’île de la Possession et contrôlés 
à l’île de l'Est 


Oiseau Baguage Contrôle 
Age Date Date 
Pygoscelis papua 
BZ 0085 Pull. 05-12-70 26-01-71 
BZ 0112 » 20-12-70 06-02-71 
BZ 0123 » 28-01-71 18-02-71 
BZ 0097 » 12-12-70 19-02-71 
Aptenodytes patagonica 

AA 6163 Pull. 10-11-70 28-01-71 
AA 5900 » 11-11-69 30-01-71 
AA 0127 > 05-09-68 30-01-71 
AA 6238 » 24-11-70 30-01-71 
AA 0187 » 05-09-68 30-01-71 
AA 0266 » 07-11-69 30-01-71 
AA 0168 » 05-09-68 01-02-71 
AA 5917 » 11-11-69 01-02-71 
AA 5782 » 28-10-69 01-02-71 
AA 0267 » 07-11-69 05-02-71 
AA 5981 Ad. 14-11-69 05-02-71 
AA 0153 Pull. 05-09-68 06-02-71 
AA 5837 » 27-10-69 06-02-71 
AA 5926 » 11-11-69 06-02-71 
AA 0257 » 07-11-69 06-02-71 
AA 0334 > 16-10-70 09-02-71 
AA 0272 » 11-11-69 10-02-71 
AA 6161 » 10-11-70 10-02-71 
AA 0158 » 05-09-68 13-02-71 
AA 6218 » 24-11-70 14-02-71 
AA 6209 » 24-11-70 16-02-71 
AA 5944 » 11-11-69 16-02-71 
AA 5859 » 27-10-69 16-02-71 
AA 5884 > 09-11-69 17-02-71 
AA 6173 » 24-11-70 17-02-71 
AA 6202 » 24-11-70 19-02-71 
AA O111 » 05-09-68 22-02-71 


Diomedea exulans 
BS 1012 Ad. 28-01-69 02-02-71 
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TABLEAU IV 


Pourcentage de reprises extérieures à la localité de baguage de quelques espèces 
d'oiseaux de l'archipel Crozet 


Espèce Nombre d'oiseaux Nombre de Pourcentage 
bagués contrôles de reprises 
Diomedea exulans 
— adultes et pulli 3509 50 14 
Macronectes sp. 
— pulli 533 13 2,4 
Procellaria aequinoctialis 
— adultes et pulli 486 2 04 
Phoebetria palpebrata 
— pulli 125 1 0,8 
Stercorarius skua lônnbergi 
— adultes et pulli 124 3 2,4 
Aptenodytes patagonica 
— adultes 508 1 0,2 
— pulli 517 26 5,0 
Pygoscelis papua 
— pulli 31 4 12,9 


On voit que, chez ces deux espèces, les adultes ne viennent 
pratiquement jamais à terre en dehors de leurs aires de repro- 
duction. Il faut remarquer que nos contrôles ont été effectués en 
janvier et en février : à cette époque, les Manchots papous ont 
achevé leur cycle reproducteur, et bon nombre de Manchots royaux 
n'ont pas encore commencé le leur. Aussi bien, n'est-ce pas les 
servitudes de la reproduction qui les écartent des îles où ils ne 
nichent pas. 

Parmi les poussins de Manchots royaux contrôlés, 8 étaient 
âgés d’un an (6,1 % de l'effectif bagué de cette classe d’âge), 
c'est-à-dire qu'ils venaient tout juste de quitter la colonie de l’île 
de la Possession où ils étaient nés, 12 étaient âgés de 2 ans (5,2 %), 
et 6 de 3 ans (5,0 %). On voit que la proportion est pratiquement la 
même pour toutes les classes d’âge, avec peut-être un léger avantage 
pour les oiseaux d’un an (!). Ainsi, pendant leur période d’imma- 
turité sexuelle — au moins pendant l’été — les Manchots royaux 


(1) On peut cependant remarqur que ces oiseaux d’un an viennent tout 
juste de quitter les plages de l’île de la Possession où ils sont nés et qu'ils 
n'ont encore subi aucune mortalité à la mer, Ce n’est pas le cas pour les oi- 
seaux de 2 ans et plus, et c'est peut-être à cette cause que l’on doit les taux 
de reprises inférieurs enregistrés chez eux, 
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viennent à terre au moins pour effectuer leur mue, en dehors de la 
colonie où ils sont nés et où, selon toute vraisemblance ils se repro- 
duiront. Les visites étant relativement fréquentes et effectuées par 
des immatures de tous âges, on peut légitimement supposer que ces 
oiseaux ne s’écartent jamais beaucoup de l’archipel Crozet, comme 
d’ailleurs le fait penser l'absence de contrôles d'oiseaux bagués en 
dehors de l’archipel. Dès qu'ils ont atteint l’âge adulte, cela ne se 
produit pratiquement plus. Les oiseaux semblent ne plus faire de 
va-et-vient qu'entre leurs colonies où ils se reproduisent et muent 
et les zones marines où ils s’alimentent. 

Notons encore que des oiseaux originaires de toutes les colonies 
de baguage de l’île de la Possession peuvent être observés sur 
n'importe quelle plage de l’île de l'Est. Il n’y a aucune spécificité 
dans le choix des aires de repos et de mue de l'ile de l'Est mais, 
sur chaque plage, un mélange des oiseaux des différentes colonies 
de l’île de la Possession. 

Un bon nombre de contrôles d'adultes effectués dans les colo- 
nies de baguage de l'ile de la Possession ont été effectués. Ces 
résultats feront l’objet de publications particulières. 


DIOMÉDÉIDÉS 


Les travaux de baguage ont porté sur les 4 espèces d’Albatros 
qui nichent dans l’archipel Crozet, le Grand Albatros Diomedea 
exulans, V'Albatros à tête grise D. chrysostoma, l’Albatros fuli- 
gineux à dos sombre Phoebetria fusca, et l’'Albatros fuligineux à 
dos clair P. palpebrata. Depuis le début des opérations, 3510 oiseaux 
de la première espèce ont été marqués, 214 de la seconde, 299 de 
la troisième et 365 de la dernière. Si des adultes marqués sont 
observés régulièrement dans l'archipel, aucun oiseau bagué comme 
poussin n’a encore été observé nichant. Cela n’est pas pour 
surprendre. La période d’immaturité sexuelle est en effet extré- 
mement longue chez ces espèces à longévité considérable. 

Les premiers résultats du baguage des Albatros de l’archipel 
Crozet ont déjà été signalés dans un certain nombre de publications 
(VorsiN 1969 ; Mouin, PRÉvosT et VAN BEVEREN 1969 ; MouGiN 
1970 a et 1970 b). Nous pouvons maintenant en mentionner quel- 
ques autres, empruntés surtout aux Grands Albatros (tableau V). 

Dans la colonie des Grands Albatros de la Baie du Marin, l’effec- 
tif des reproducteurs est semblable, à quelques unités près, d’une 
année à l’autre bien que les oiseaux ne soient pas les mêmes 
puisqu'ils ne se reproduisent que tous les deux ans s'ils réussissent 
l'élevage de leur poussin ou s'ils le perdent tardivement. Le nombre 
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TABLEAU V 


Données écologiques sur les Grands Albatros de la colonie de la Baie du Marin 


Cycle reproducteur 1969 1970 1971 Moyenne 
Nombre de reproducteurs 114 102 98 105 
Anciens reproducteurs réinstallés : 
— dans la même colonie (%) 100,0 100,0 100,0 100,0 
— sur le même nid (%) 9,7 15,8 18,6 14,7 
— avec le même conjoint (%) 73,1 81,8 75,4 77,0 
Mortalité des œufs et des poussins (%) 45,6 35,3 38,8 39,9 


des poussins quittant la colonie en fin de croissance est également 
pratiquement le même chaque année. 


La fidélité des adultes reproducteurs à leur aire de nidification 
est constante. Aucun oiseau ayant niché dans une colonie ne la 
quitte ultérieurement pour aller se reproduire dans une autre. 
Seuls les oiseaux non reproducteurs, jeunes ou adultes, peuvent 
éventuellement faire des visites à une colonie autre que celle où 
ils nicheront. 


Si la fidélité à la colonie est totale, la fidélité au nid est faible 
(15 % environ). Les oiseaux ne réoccupent que rarement un nid 
qu'ils ont déjà utilisé précédemment. Ils ne s'en éloignent d’ailleurs 
le plus souvent que de quelques mètres. 

Enfin, la fidélité au conjoint est de règle puisque 80 % 
environ des oiseaux se réinstallent pour un nouveau cycle repro- 
ducteur avec leur ancien partenaire. Les autres (20 %) l'ont perdu 
ou en sont séparés. 


Les Albatros fuligineux sont également fidèles à leur colonie 
d’une année à l’autre, probablement fidèles à leur partenaire, mais 
ils ne se réinstallent que très rarement sur leur ancien nid. 


Le tableau VI indique le taux de survie des Grands Albatros 
adultes de la colonie de la Baïe du Marin, d’après la formule : 


B 
où P* représente la puissance x du taux de survie, B, le nombre 
d'oiseaux adultes bagués pendant l’année n et C,,, le nombre 
d'oiseaux de ce groupe survivants pendant l’année n + x. Le rap- 
port entre le nombre de survivants au cours de l’année n + x du 
groupe d’adultes bagués pendant l’année n, et le nombre total 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU VI 


Caleul du taux de survie des adultes reproducteurs chez les 
Grands Albatros Diomedea exulans de la Baie du Marin 


Année de Nombre Période de survie connue 
baguage d'oiseaux {en années) 
bagués 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 
1960 LE 70 66 62 58 57 54 52 48 43 
1962 50 46 42 39 37 34 31 29 
1966 58 54 51 
1967 58 53 49 
1968 35 32 28 
Total 276 236 101 95 91 85 81 48 43 
236 101 95 91 85 81 48 43 
Proportion d'oiseaux survivants 
CT VONT Ne PME ES TNT PRET 


= 0,9239 08551 0,8080 0,7600 0,7280 0,6800  0,6480 
Si le taux de survie annuel est 
P, ces rapports sont égaux à : P pe Ps PS PS Ps Pr 
P ést donc égal à : 0,9239 0,9247 0,9314 0,9337 0,9385 0,9378 0,939 


En moyenne, P — 0,9351 


0,6400  0,5733 


Ps sd 
0,9457 0,9401 


Total accumulé 
d'oiseaux bagués 
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d'adultes marqués pendant l’année n nous donne la puissance x du 
taux de survie. La formule : 


L= 
2m 
où L est la longévité moyenne et m le taux de mortalité, c'est-à-dire 
1 - P, l'unité moins le taux de survie, nous permet de passer du 
taux de survie annuel à l'espérance de vie. 

Chez nos Grands Albatros de la Baie du Marin, sur 10 années 
d'observations, le taux de survie est égal à 0,9351, le taux de 
mortalité à 6,49 %, et l'espérance de vie à 2 ans à 14,9 années. 

En fait, si on considère non plus le taux moyen de mortalité 
mais les taux annuels, on s’aperçoit qu’ils augmentent avec les 
années, c’est-à-dire que moins il y a de contrôles ultérieurs et plus 
ils sont élevés. Ainsi, d’année en année, ils passent de 4,0 % à 
5,21 %, puis à 6,04 %, 7,57 %, 11,92 %, 22,92 % et 41,89 %. C'est 
que cette formule nous donne plutôt le taux de disparition que le 
taux réel de mortalité : la disparition d’un oiseau est pour elle 
équivalente à son décès, ce qui n’est pas toujours le cas. En effet, 
les oiseaux ne reviennent pas toujours aux colonies avec la régu- 
larité annuelle ou biennale souhaitable, et par ailleurs, il arrive 
qu’on ne contrôle pas des oiseaux présents aux colonies, soit qu'ils 
ne s’y reproduisent pas et que leurs séjours y soient donc très brefs, 
soit qu’ils abandonnent très rapidement leur œuf et quittent le 
nid pour n’y plus revenir cette année là. Ainsi, le nombre des 
contrôles est toujours inférieur à celui des oiseaux réellement 
présents. Plus les années de contrôles ultérieures sont nombreuses 
et plus les chances sont grandes d'identifier des oiseaux qui avaient 
pu échapper à l’attention auparavant, et donc plus le taux de dispa- 
rition calculé est voisin du taux de mortalité réel. Dans ces 
conditions, la valeur la plus ancienne obtenue est la meilleure 
et le taux de mortalité annuel des oiseaux de la Baie du Marin 
serait alors voisin de 4,0 %, correspondant à une espérance de vie 
à 2 ans de 24,5 années, chiffres proches de ceux que TickELL 
(1968) a trouvé pour les oiseaux de Géorgie du Sud : un taux de 
mortalité annuel de 4,3 % et une espérance de vie de 22,8 années. 


La formule de Tickezc (1968) permet de calculer k, le taux de 
survie des immatures de première année : 
2 (1—b?) 
abs 
où : a — taux de survie au nid (œufs et poussins), 
b — taux de survie des adultes. 
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A l'ile de la Possession, où a — 0,60 et b — 0,96, k est égal à 
0,33. En prenant comme taux de survie k pour la première année 
après l’envol et b pour les autres années, on peut calculer le nombre 
d'oiseaux bagués comme poussins ayant théoriquement survécu 
après 1, 2 ou x années passées en mer. 

Dans la Baie du Marin où les contrôles sont nombreux et régu- 
liers, au cours des cycles reproducteurs 1970 et 1971 nous avons 
contrôlé 9 oiseaux bagués comme poussins : 7 d’entre eux, 4 ans 
après leur envol (ils étaient alors âgés de 5 ans), 2 autres 3 ans 
après (âgés de 4 ans). En tenant compte des valeurs théoriques 
obtenues d’après la formule citée précédemment les contrôles ont 
donc porté sur 10,5 % des oiseaux de 4 ans encore survivants et 
77,8 % des oiseaux de 5 ans. Les jeunes Albatros peuvent d’ailleurs 
revenir à terre dès l’âge de 3 ans : l’un d’eux bagué dans une autre 
colonie y a élé contrôlé 2 ans après son envol. 

Notons enfin que les oiseaux reviennent surtout dans la colonie 
où ils sont nés (7 contrôles sur 10), et en tous cas dans une colonie 
proche. 

Deux espèces d'Albatros de l'archipel Crozet ont donné lieu à 
quelques contrôles lointains (fig. 1) : les Albatros fuligineux à 
dos clair — une reprise de poussin en Nouvelle-Zélande, soit un 
laux de reprise de 0,8 % — et surtout les Grands Albatros. 

Sur 3510 Grands Albatros bagués de l'archipel Crozet, 50 ont 
été observés, parfois à plusieurs reprises, dans d’autres localités. 
Le taux de reprise atteint 1,44 %. Il est très supérieur à celui de 
0,4 % mentionné par SLADEN, Woop et MONAGHAN (1968) pour les 
oiseaux de Géorgie du Sud. 

Des contrôles ont été effectués sur tous les continents de 
l'hémisphère sud, à l'exception de l’Amérique du Sud. L'absence de 
contrôles sur ce continent est probablement le fait d’un malencon- 
treux hasard. Elle ne nous semble pas prouver que les oiseaux de 
l'archipel Crozet n’y vont pas, et de fait, des oiseaux des îles Ker- 
guelen, très proches de l'archipel Crozet, y ont été signalés 
(DERENNE, PRÉvosT et Van BEVEREN 1979), 

L'Afrique du Sud nous a fourni 6,1 % de nos contrôles, la 
Nouvelle-Zélande 8,2 %, l'Australie de l'Ouest 8,2 % également et 
l'Australie de l'Est 77,5 %. On voit que la zone australo-néozélan- 
daise vient, et de loin, en premier rang. Même si on fait abstraction 
des chiffres considérables fournis par l'Australie de l'Est, près des 
trois-quart des contrôles proviennent d’une région située à l’est de 
l'archipel Crozet. Il est possible que les vents d'ouest, prédominants 
<n zone subantarctique, jouent un rôle dans cette répartition. 
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Fig. 1.— Dispersion, en période de repos sexuel, de quelques espèces de l’archi- 
pel Crozet ; a : Diomedea exulans ; b : Phoebetria palpebrata ; € : Macro- 
nectes sp. ; d : Procellaria aequinoctialis ; e : Stercorarius skua lônnbergi. 


Près de 78 % des contrôles d'oiseaux de l'archipel Crozet ont été 
effectués en Nouvelle-Galles du Sud, sur une bande côtière d’envi- 
ron 50 km, entre les mois de juin et septembre. Il ne faudrait pour- 
tant pas croire que 78 % des Albatros de l'archipel viennent passer 
V’hiver dans cette région. L'abondance des contrôles ne traduit que 
l'activité, poursuivie depuis plus de 15 ans, d’un groupe de 
bagueurs australiens (Gison 1963). Elle traduit également l’ex- 
trême richesse alimentaire — due à l’abondance d’un céphalopode, 
Amplisepia verreauxi (GxssoN 1967) — de cette région où viennent 
se nourrir des Albatros de nombreuses localités de nidification, 
Géorgie du Sud, îles Marion, Crozet, Kerguelen, Auckland, Anti- 
podes, Macquarie entre autres (TICKELL et G1EsoN 1968). 


Source : MNHN. Paris 
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Les mouvements des oiseaux de Géorgie du Sud entre leurs aires 
de nidification et leur aire d’hivernage de Nouvelle-Galles du Sud 
ont été étudiés en détails (Grsson 1963, 1967 ; Tickecz 1968 
Trekec et GIBSON 1968). Les oiseaux des îles Crozet nous four- 
nissent des résultats analogues. 

Gigson (1963) a émis l’hypothèse selon laquelle les jeunes 
immatures venant d'acquérir leur premier plumage téléoptyle 
pourraient découvrir cette zone alimentaire en accompagnant leurs 
parents pendant leur migration. Par la suite, ils y reviendraient 
régulièrement, éventuellement avec leur conjoint. Il est certain 
que les oiseaux des îles Crozet, comme ceux de Géorgie du Sud 
(TickeLL 1968) viennent régulièrement visiter, entre deux périodes 
de reproduction, les eaux de Nouvelle-Galles du Sud. Le tableau 
VII nous en montre quelques exemples. L'oiseau 140 26406 est 
bagué à la fin août 1968 en Australie. Il se reproduit dans l’archipel 
Crozet en février 1969, c'est-à-dire qu'il y est arrivé probablement 


TABLEAU VII 


Mouvements des Grands Albatros entre l'archipel Crozet et l'Australie 


Oiseau : 140 26406 140 01526 140 37613 


deobservation 27-08-68 Malabar 26-07-58 Bellambi 20-08-59  Bellambi 


> observation 24-02-69 Est 29-08-59 >» 31-08-68 Austinmer 
S observation 1509.70 | Austinmer 07-12-66 Possession 30-01-69 Possession 
4 observation 08-01-71 Est 28-06-70 Austinmer 25-07-70 Austinmer 
Sobservation 31-07-71 Austinmer 10-02-71 Possession 13-12-70 Possession 


Je de la Possession, 46°25'S, 51°45'E, — Ile de l'Est, 46°25S, 52°12E, — Bel- 
lambi, 34°22S, 150°56E, Australie de l’Est. — Austinmer, 34°18S, 150°56E, 
Australie de l'Est, — Malabar, 33°58’S, 151°16E, Australie de l'Est. 


en novembre ou en décembre 1968 et qu’il ne le quittera, l'élevage 
de son poussin achevé, qu'en décembre 1969. Il est observé à nou- 
veau en Australie entre la mi-août et la mi-septembre 1970. En 
janvier 1971, il est à nouveau présent dans l'archipel Crozet, non 
reproducteur ou reproducteur inefficace. C’est dire qu’il n’est pas 
astreint à séjourner longtemps dans l'archipel, et de fait, en juillet 
de la même année, il est à nouveau noté en Australie. Les autres 
exemples cités dans le tableau montrent également des voyages 
réguliers entre l’archipel Crozet et les côtes australiennes. 

On sait (Moucin 1970 a) que les Grands Albatros de l'archipel 
Crozet quittent leurs colonies à la mi-décembre. Ils hivernent en 


4 
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Australie entre la mi-juin et la mi-septembre, leurs séjours y étant 
extrêmement brefs, durant quelques jours tout au plus () (GIBSON 
1963). Ils réoccupent leurs colonies à la fin novembre. Ainsi, leur 
voyage vers l'Australie dure de 6 à 9 mois, leur voyage de retour 
de 2 mois et demi à 5 mois et demi seulement. Il nous reste à 
connaître les modalités de tels voyages et à savoir ce que font exac- 
tement les oiseaux entre l'archipel Crozet et l'Australie ou leurs 
autres aires d'hivernage. Si on en juge par l’Albatros historique des 
naufragés du « Tamaris » qui effectua le trajet entre l'ile aux 
Cochons (archipel Crozet) et l'Australie en moins de 46 jours (?), 
on peut penser que normalement ils prennent leur temps. 


PROCELLARIIDÉS 


Depuis le début des opérations de baguage, 1028 Pétrels géants 
des deux espèces Macronectes giganteus et M. halli ont été marqués 
dans l'archipel Crozet, ainsi que 2 Damiers du Cap Daption capen- 
sis, 1 Pétrel noir Pterodroma macroptera, 101 Pétrels de Kerguelen 
Pt. brevirostris, 29 Pétrels soyeux Pt. mollis, 145 Prions de Salvin 
Pachyptila salvini, 8 Petits Prions P. turtur, 6 Pétrels bleus Halo- 
baena caerulea, 486 Pétrels à menton blanc Procellaria aequinoc- 
tialis et 5 Pétrels gris P. cinerea, soit 1811 oiseaux appartenant à 
11 espèces. Si des oiseaux bagués comme adultes ont été contrôlés à 
maintes reprises dans l'archipel, aucun oiseau bagué comme poussin 
n’a encore été observé nicheur. Comme chez les Albatros, la maturité 
sexuelle est très tardive chez les Pétrels. 

Dans un article précédent (MouGiN 1970 c), nous avons montré 
que, chez les Pétrels à menton blanc, les reproducteurs établis 
étaient dans l’ensemble fidèles à leur colonie, à leur nid et à leur 
partenaire. Seuls les jeunes oiseaux non accouplés et ceux, plus 
âgés, qui ont perdu leur conjoint, peuvent éventuellement se dépla- 
cer d’un nid à l’autre et d’un partenaire à l’autre avant de s'établir 
définitivement. 


Il en va de même pour le Pétrel de Kerguelen, chez qui la fidé- 


(1) Le cas de 140 26406, qui a été observé à Austinmer le 16-08-70 et le 
12-09-70 semble être assez exceptionnel à cet égard. Entre les deux contrôles, 
l'oiseau avait peut-être poursuivi sa migration vers l’est. 

(2) Des doutes ont élé émis quand à l'identité spécifique de cet Albatros 
(ServenrY et Warrreu 1951, TickeLr et Girson 1968). Il semble cependant qu'il 
s'agisse sans aucun doute d’un Grand Albatros, espèce qui est extrémement 
abondante à l’île aux Cochons (Dreux et MiLow 1967). Il a en effet été muni de 
son message le 4 août. A supposer que l’Albatros à tête grise, l'Albatros à 
sourcils noirs ou l'Albatros fuligineux à dos sombre nichent sur l’île, ce qui 
n’est pas prouvé, ils n'y auraient pas été présents à cette époque qui est celle 
de leur période internuptiale, pas plus d’ailleurs que l'Albatros fuligineux à 
dos clair dont la nidification a été observée (Dreux et Mizon 1967). 
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lité à la colonie, au nid et au partenaire est la règle au moins pen- 
dant 4 années successives. Mais les choses sont bien différentes 
chez les Pétrels géants. 

Chez ces oiseaux en effet, la fidélité à la colonie est grande : 
83,7 % d’entre eux se réinstallent chaque année dans la même colo- 
nie que l’année précédente, mais c’est là une fidélité toute relative 
puisque, d’une année à l’autre, la colonie se déplace, de quelques 
dizaines de mètres ou parfois plus — phénomène que l’on observe 
également, dans l'archipel Crozet, chez les Manchots papous 
(DespiN 1972). D'autres colonies disparaissent, comme celle de la 
Crique du Sphinx utilisée jusqu’en 1967 et désertée par la suite. 
Enfin, certains oiseaux, reproducteurs dans une colonie, s'installent 
ailleurs l’année suivante. Ainsi, pour une raison ou pour une autre, 
16,3 % des oiseaux reproducteurs ne réoccupent pas au début d’un 
nouveau cycle reproducteur leur colonie de l’année précédente. 

Les colonies se déplaçant d'une année à l’autre, la fidélité des 
oiseaux à leur nid ne peut être que nulle. Par contre, la fidélité au 
partenaire est élevée, puisque 85 % des oiseaux nichent chaque 
année avec leur conjoint de l’année précédente. Les autres l'ont 
perdu ou en sont séparés. 

Sur les 533 poussins de Pétrels géants bagués dans l'archipel 
Crozet depuis la mise en application du programme de baguage, 
13 ont été contrôlés en dehors de l'archipel, soit un pourcentage de 
reprises de 2,4 %. D’autres localités fournissent des résultats 
voisins : 1,1 % à l’île Heard, 0,8 % à l’île Macquarie (INGHAM 1959), 
3.1 % sur 4194 oiseaux de l'ile Signy (TiCKELL et ScorLaND 1961) 
et 22 % sur 7860 oiseaux de la même localité (Conroy 1971), 
0,8 % pour les îles Shetland du Sud, 1,7 % pour quelques localités 
antarctiques, 2,9 % pour la Géorgie du Sud (SLADEN, Woo et Mona- 
GHAN 1968) et enfin, 1,6 % pour la Terre Adélie. Ainsi, les pourcen- 
lages de reprises des oiseaux de l'archipel Crozet sont-ils particu- 
lièrement satisfaisants. 

Les Pétrels géants contrôlés hors de l’archipel Crozet appar- 
tenaient aux deux espèces, Macronectes giganteus et M. halli. 
C'étaient tous des immatures, ce qui montre que, au moins dans 
cette classe d'âge, les oiseaux de l'espèce antaretique ne sont pas 
plus grands migrateurs que leurs congénères de l’espèce suban- 
larctique. 

On sait que les Pétrels géants effectuent de grands déplacements 
Surlout dans les mois qui suivent leur départ de la colonie. Les 
°iseaux de l’archipel Crozet ne contredisent pas cette assertion, 
69 % d’entre eux ont été contrôlés moins d’un an après leur 
naissance, et 100% moihs d’un an après leur départ du nid. Ces 


Source : MNHN. Paris 


48 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


contrôles ont eu lieu entre les mois de mai et de janvier, et ils 
étaient assez régulièrement répartis dans cet intervalle de temps. Le 
voyage le plus rapide a été effectué par le Pétrel géant antarctique 
CF 7106, qui a quitté son nid de l’île de l'Est à la mi-avril et qui a été 
contrôlé en Nouvelle-Zélande le 21 mai, soit après un peu plus d’un 
mois. 

Nos contrôles proviennent tous de la région australo-néo-zélan- 
daise ou de Polynésie : 6 d'Australie, 6 de Nouvelle-Zélande et 1 des 
îles Cook. C’est dire qu'ils ont tous été effectués à l’est de l'archipel 
Crozet. Il est possible que les vents d'ouest, prédominants sous ces 
latitudes, imposent aux oiseaux une telle dispersion. L'exemple 
cité par Hupson (1967) est assez significatif à cet égard : un oiseau 
bagué en mars à l'ile Signy a été contrôlé en juin en Afrique du Sud, 
et à nouveau en août en Australie. Sa migration l'avait constamment 
conduit vers l’est. 

Ce n'était pas le cas pour les 2 Pétrels à menton blane de 
l'archipel Crozet contrôlés l’un et l’autre au large des côtes d'Afrique 
du Sud, à l'ouest de l'archipel. Un d’entre eux avait mis moins de 
trois mois pour s'y rendre. L'autre, bagué en mer en mai 1968, était 
observé en décembre 1970, accouplé mais non reproducteur, dans 
un terrier de l’île de l'Est. Il était alors âgé au minimum de 3 ans 
et avait donc été bagué, selon toute vraisemblance, plusieurs années 
après son envol. 

Aucune autre espèce de Pétrel ne nous a fourni de reprises 
lointaines. 


HYDROBATIDÉS, PÉLÉCANOIDIDÉS, PHALACROCORACIDÉS, ANATIDÉS 


Nous traiterons de concert ces familles fort différentes pour 
deux raisons : elles ne nous ont pas encore donné de reprises loin- 
taines — et pour deux d’entre elles, Phalacrocoracidés et Anatidés, 
il est fort improbable que cela soit jamais le cas — et les contrôles 
effectués sur les lieux de baguage sont encore trop peu nombreux 
pour qu’il soit possible d’en tirer des résultats définitifs. 

D'ailleurs, chez ces familles, les baguages ont été fort peu 
importants. Depuis le début des opérations, 5 Fregetta tropica ont 
été marqués, ainsi que 5 Garrodia nereis, 96 Pelecanoïdes georgicus, 
6 P. urinatrix, 60 Phalacrocorax albiventer et 7 Anas eatoni. 


CHIONIDIDÉS, LARIDÉS, STERCORARIIDÉS 


Il en va pour ces familles comme pour les précédentes. Les 
baguages ont été peu nombreux, et les contrôles encore insuffisants 
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pour qu’il soit possible d’en tirer des conclusions. 462 Chionis minor 
ont été marqués depuis le début des opérations, 36 Larus domini- 
canus, 12 Sterna virgata, 4 St. vittata et 124 Stercorarius skua 
tünnbergi. 

Des reprises lointaines ont été enregistrées chez les Skuas uni- 
quement. Un oiseau de l’île de la Possession a été contrôlé à l’île 
de l'Est, et deux oiseaux bagués à l’île Marion à l’île de la Posses- 
sion et à l’île de l'Est. 


RESUME 


La présente note traite des opérations de baguage effectuées dans deux 
localités de l'archipel Crozet, l’île de la Possession et Pile de l'Est, entre la fin 
de 1968 et le début de 1971. Pendant cette période, 5577 oiseaux appartenant 
à 26 espèces ont été marqués. Des renseignements sont donnés sur les contrôles 
effectués, tant sur les lieux de baguage qu’en dehors. Ces derniers concernent 
environ 1,2 % des oiseaux bagués et proviennent surtout de la région australo- 
néo-zélandaise, 


SUMMARY 


The present study deals with ringing operations carried out on two localities 
of Crozet archipelago, Possession Island and East Island, from the end of 1968 
to the beginning of 1971. During this period, 5577 birds of 26 species have been 
banded. Data are given on ringed birds checked on and outside banding areas. 
12 % of Crozet Islands ringed birds have been controlled outside the breeding 
area, mostly in Australia and New-Zealand. 
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EVOLUTION D'UN DORTOIR HIVERNAL 
DE HIBOUX BRACHYOTES, ASIO FLAMMEUS 
(PONTOPPIDAN, 1783), AU COURS D'UNE PULLULATION 
DE CAMPAGNOLS DES CHAMPS, 
MICROTUS ARVALIS (PALLAS, 1779) 


par Charles MARTIN et Marie-Charlotte SAINT GIRONS 


Le Hibou brachyote, ou Hibou des marais, niche rarement dans la 
région picarde où ont été effectuées les observations qui suivent : 
un nid a été signalé en 1955 (BourTiNor, 1955 a et b, 1956) et deux 
autres en 1961 (BourTinoT, 1963). Ordinairement, ce hibou n'apparaît 
dans le pays qu’en automne et au début du printemps : ces deux 
passages semblent réguliers. Exceptionnellement, dans les plaines 
découvertes, lors d’une pullulation de Campagnols des champs, les 
Brachyotes peuvent se rassembler en bandes plus ou moins nom- 
breuses et ils gîtent alors, à lerre, sur les lieux mêmes de la pullu- 
lation. 

L'un de nous (Ch. MarriN), eut connaissance, le 14 décembre 
1966, d’un reposoir de Brachyotes en Picardie, à 13 km au Nord- 
Nord-Est d'Amiens, dans la commune de Molliens-au-Bois. Ce gîte 
fut visité plusieurs fois au cours de l’hiver ; le nombre des oiseaux 
présents était noté à chaque reconnaissance et les pelotes de réjec- 
tions récoltées. Les observations ont eu lieu aux dates suivantes : 
14 décembre 1966, 3 janvier 1967, 22 janvier, 5 février, 26 février et 
30 mars. Le dernier ramassage fut effectué au mois d'avril 1967. Les 
hiboux se tenaient dans l'herbe des « rideaux » (dénivellations en 
forme de vastes marches d'escalier, habituelles en pays de craie), 
dans une zone criblée de trous de campagnols. Les talus abrupts que 
sont les « rideaux » étaient également minés de galeries d’un diamè- 
tre supérieur à celui des terriers ordinaires de campagnols. L’aire 
de repos des rapaces était bordée par un champ de maïs et deux 
champs de colza, cultivés au cours de l'été précédent. Les Campa- 
gnols des champs étaient si nombreux que l’on trouvait sur une route 
voisine des cadavres écrasés par les voitures, ce qui est exceptionnel 
en période de densité normale. Les Brachyotes n'étaient probable- 
ment pas les seuls prédateurs. Des plumées de Bruant jaune parse- 
maient le terrain (5.2.1967) alors que les pelotes de réjection ne con- 
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tenaient pas de restes de ces oiseaux. Il s’agissait, peut-être, d'Eper- 
viers. De petits carnivores (Belettes) et d’autres rapaces (Effraies, 
Moyens-Ducs) utilisaient aussi, très vraisemblablement, cette source 
de nourriture. 


Le Hibou brachyote a un régime alimentaire très spécialisé, 
composé à peu près exclusivement de Rongeurs : Lemmings en Scan- 
dinavie, Campagnols agrestes en Grande-Bretagne, Campagnols des 
champs en Europe moyenne. 1950 Vertébrés reconnus dans les pelo- 
tes de réjection, à Molliens-au-Boiïs, se répartissaient ainsi : 


Microtus arvalis 1916 
Microtus agrestis 6 
Ctethrionomys glareolus 2 
Apodemus sylvaticus 21 
Mus musculus 1 
Oiseaux 4 


Un Campagnol des champs adulte pèse de 20 à 30 g. On peut done 
admettre que ce rassemblement hivernal détruisit au moins une 
soixantaine de kilogrammes de Rongeurs. Ce chiffre est certainement 
au-dessous de la vérité car, quel que soit le soin que l’on apporte à 
la récolte des pelotes, un certain nombre d’entre elles peuvent échap- 
per à la vue ou être détruites entre deux visites. Il ne faut cependant 
pas croire que la présence d’une bande de Brachyotes dans une zone 
de pullulation de campagnols soit le facteur écologique limitant la 
population de Rongeurs. Comme l'écrit très justement BLONDEL 
(1967), « il semble bien que l’action régulatrice des rapaces soit en 
définitive très faible, et toujours temporaire ». 

Nous ignorons la date exacte d'arrivée des premiers oiseaux. Le 
14 décembre, date de la première récolte, quelques pelotes parais- 
saient déjà anciennes mais le reste du lot était très frais. Ceci nous 
fait penser que le gîte était déjà occupé fin novembre - début décem- 
bre. Le 14 décembre, 12 oiseaux sont vus ; le 22 janvier, 8 hiboux 
sont levés ; le 5 février, 18 oiseaux sont observés et, contrairement à 
ce qui se passait en décembre et janvier, ceux-ci, au lieu de s'envoler 
isolément, se lèvent par paires. Nous pensons qu'ils sont déjà appa- 
riés (1) ; le 26 février, leur nombre a diminué, ils ne sont plus que 
12 ; à la fin de mars, 3 oiseaux seulement s’envolent et, en avril, le 
gîte est déserté. Dans le cas présent, c’est donc en plein cœur de 


l'hiver, au début de février, que la bande de Brachyotes fut la plus 
nombreuse. 


(1) D’après Bounnor (1955), la ponte s'effectue dans la première quinzaine 
de mars dans la région de Saint-Quentin. 
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En analysant le nombre de proies rejetées entre deux passages 
successifs, on trouve : 


Date Durée de la Nombre total Nombre quotidien 
période de proies de proies 
I4XIT- 3.1 20 j. 72 3 
31-221 19 j. 190 10 
22.1 -5.11 14 j. 416 34 
5.1 - 26.11 21 j. 420 20 
26.11 - 30.111 32 j. 541 17 


Les chiffres de la dernière colonne confirment les données de 
l'observation du nombre des oiseaux, au moins quant à l’évolution 
de la densité des rapaces. Cependant, si l’on admet avec Carrry (1938) 
que le Brachyote dévore en moyenne 3 Rongeurs d’une vingtaine de 
£& par jour (*), nous trouvons des densités d'occupation respective- 
ment de 1, 3, 11, 7 et 6 oiseaux, inférieures aux chiffres des hiboux 
qui, avons-nous vu, étaient au moins 18 au début de février. De plus, 
LockiE (1955) évalue le poids de nourriture consommée quotidien- 
nement à 76-85 g, ce qui correspond à environ 4 Rongeurs. Il est donc 
probable que les boulettes disparaissaient entre deux récoltes où 
étaient éparpillées en dehors de la zone prospectée. 


Ces observations confirment celles des auteurs anglais et alle- 
mands sur les mœurs du Hibou brachyote. Nous ne connaissions pas 
de travaux de ce genre en France, c'est pourquoi l'étude du rassem- 
blement de Hiboux brachyote, à Molliens-au-Bois, au cours de l'hiver 
1966-1967, nous a paru mériter ces quelques lignes. 


RESUME 


Dans le département de la Somme (commune de Molliens-au-Bois), un repo- 
soir de Hiboux brachyotes a été suivi au cours de l'hiver 1966-1967, pendant une 
pullulation locale de Microtus arvalis. Les restes de 5 espèces de Mammifères ont 
été trouvés dans les pelotes. Microtus arvalis est de beaucoup la proie la plus 
abondante. 


SUMMARY 


A total of 5 mammalian species could be analysed from Short cared owl 
pellets, During a year of overpopulation of Microtus arvalis, the percentage of 
the field vole is very high. d 

13, rue Dhavernas, 80000 Amiens, 

et 
Laboratoire d'Ecologie générale, 
Muséum National d'Histoire Naturelle, 
91800 Brunoy. 


(2) Sans doute un peu plus dans la nature car les données de CiTry concer- 


nent un seul individu captif qui, ne pouvant voler normalement, manifestait 
peut-être un appétit atténué. 
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LISTE PRELIMINAIRE 
DES OISEAUX DE POLYNESIE ORIENTALE 


par B. et J.C. THiBaucr 


De nombreux travaux ont été publiés sur la Polynésie, Mais 
aucune liste systématique des oiseaux de Polynésie orientale n’avait 
encore été publiée (1). Nous savons combien est fastidieuse la lecture 
de telles listes. Pourtant, elles sont indispensables pour commencer 
une étude sur une région aussi vaste, Pourquoi Polynésie orientale ? 
Du point de vue de l’avifaune terrestre, le groupe des îles de 
Société, Tuamotu, Marquises, Australes, Gambier, Oeno, Pitcairn, 
Ducie et Henderson forme un bloc nettement homogène avec s 
85 % d'espèces endémiques. Nous pensions nous limiter à la Poly- 
nésie française, mais exclure les îles Oeno, Pitcairn, Ducie et Hen- 
derson (dernières îles à l’est colonisées — en partie — par des 
espèces d’origine néo-guinéenne), ne permettait plus de comprendre 
le peuplement avien de cette région. 


Le but de cet article est d'établir la répartition des espèces par 
archipel. Volontairement nous ne donnons aucune précision sur la 
biologie et l'écologie des oiseaux. Ces observations feront l’objet 
d’autres publications. 


Si le catalogue des espèces terrestres est complet, celui des 
oiseaux de mer, tant nicheurs que migrateurs, est loin d’être achevé. 
En effet, les trois quarts des îles n’ont pas été visitées par des 
ornithologues depuis près de cinquante ans. À l'heure actuelle, nous 
comptons 88 espèces, qui se répartissent de la manière suivante : 
21 migratrices, 26 d'oiseaux de mer nicheurs et 41 d'oiseaux terres- 
tres nicheurs dont 12 seulement de passereaux. Mais sur ces 41, 8 
ont disparu définitivement. 

La zone couverte par cette liste comprend plus de 4.000 km? de 
terres émergées, répartie sur une surface grande comme dix fois 
la France. On distingue généralement trois types d'îles en Poly- 


(D Mayr (1945) et Wiozeswonra (1891) ont réalisé des travaux de synthèse 
Servidérables sur l'avifaune des îles du Pacifique, Mais l'ouvrage de 1 pen 
oneggmPrend ni les fles Cook ni la Polynésie française et l'inventaire dus 
°iseaux de WicLesworR ne tient compte que des toutes premières découvertes 
Sur l'avifaune polynésienne, 


L'Oiseau et R.F.0., V. 43, 1978, n° 1. 
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nésie (2) : les îles hautes ou volcaniques (majorité des îles de la 
Société, Marquises, Gambier et Australes), riches en espèces ter- 
restres. car elles présentent des milieux variés ; les atolls soulevés 
(Makatea, aux Tuamotu) ; enfin les atolls ou îles basses, formations 
coralliennes qui présentent toujours une partie émergée dont la 
forme la plus commune est celle d’une couronne. Le nombre des 
espèces terrestres y est plus faible que dans les îles hautes du fait 
de la grande similitude des milieux. Ils sont souvent difficiles 
d’accès pour l’homme, ce qui explique le nombre important de 
colonies d'oiseaux de mer dans les Tuamotu par exemple. 


LE PROBLÈME DES ESPÈCES DISPARUES OU EN VOIE D'EXTINCTION 


Plusieurs espèces terrestres ont disparu de la Polynésie, la plu- 
part sont en diminution. Mais il est souvent difficile de déterminer 
la cause exacte de la raréfaction ou de l'extinction d’une espèce. Ces 
oiseaux, isolés depuis fort longtemps, n’ont pu s'adapter suffisam- 
ment rapidement pour réagir contre les différentes agressions (°). 

La chasse, la destruction de certains milieux, parfois la simple 
présence de l'homme ont engendré des diminutions d'effectifs, 
voire des disparitions. Les pestes aviaires, contractées auprès des 
insectes introduits, ont certainement endommagé celte avifaune 
fragile, mais aucune étude sur le sujet n’a encore été entreprise en 
Polynésie française. Enfin la simple présence d’espèces introduites, 
expansives, comme le Martin triste (Acridotheres tristis) gêne 
considérablement les espèces locales. La plupart des espèces éteintes 
aujourd’hui en Polynésie Orientale ont disparu avec l'arrivée des 
premiers explorateurs européens. Ce qui est dramatique, c’est la 
rapidité avec laquelle ont disparu ces espèces dont on ne possède 
que de rares spécimens en peaux, souvent même de simples dessins, 
exécutés d’ailleurs par des naturalistes remarquables, comme les 
FORSTER. 

Cette liste ne comprend que les espèces pour lesquelles nous 
possédons un minimum de détails scientifiquement admissibles. 
Mais en lisant des récits de voyageurs du XVIII siècle, des auteurs 
ont découvert des descriptions d’espèces non identifiées. DERSCHEID 
(1939) a trouvé, dans le récit de James MorrisoN, mention d’une 
espèce d'Oie qui habitait les montagnes de Tahiti. GREENWAY (1967) 


(2) Les géographes reconnaissent un autre type en distinguant l'fle haute 
bordée d’un simple récif frangeant (Tahiti : Société) de l'association île hau- 
te — île basse qui est un volcan affaissé entouré d’un lagon que protège un 
récif — barrière (Bora Bora : Société). 

(3) A ce sujet, nous ignorons l'impact produit sur l'avifaune par l'arrivée 
des Polynésiens. 
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Rpqe ENMICENE. 
S31vy 
uos1pueHo à euroslides np enbidog °°"? a 
TOO SET CEE M Hair mers l DER 29) | 
en0 Sbueun” ML NS AREAS 
CHAUDE 8""A eneSepues POEES tin 
voient Lee eoinyl olBueyewueg 
U0P19Y 84n019 » à 
viain£ EUenëueA 
SUR : 
ovoy ce EMA ee 
: & È 0 , FH 4 nv ensuen 13131908 V13a 
maeyng nueuvy| 2 , & odeur ot 
o1opeEL © ns k: queues a A qe ” eus 
NLOWVAL ÿ ermeyo © EN LUN : 
Fe Me, À eareyeuy Peiogesog 
ounfe? ours 0 #0 
meedye à AN3A 31 SN0S 
sa1l enpuy  Ÿ gouBueu 
exnd UAndo ooodexeL . Sa1! 
exndene, "OX Qeeuv 
Gojodeg lie 
enH neg 
URION, YE3enyeL 
0H PAIHeS 0? 
nanyniese noden 
SISINDHYW ernueas 
eAH mn mon 
Sa11 
nneye 5 
son =os: 


Source : MNHN. Paris 


58 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


écrivait qu’il devait s'agir de Puffinus l'herminieri. Cela semble 
étonnant pour plusieurs raisons. Ce Puffin est de taille médiocre, 
et MorRiSON avait certainement vu des oies en Europe pour ne pas 
faire cette erreur. D'autre part l'oiseau de MorRiSON était bon à 
manger, alors que les Polynésiens, s'ils mangent les Sternes et les 
Frégates, ne mangent jamais de Puffins et de Ptérodromes. Enfin 
la présence d’un Anséridé dans l’île de Tahiti n’est en rien impos- 
sible si l’on tient compte de plusieurs éléments communs à l’avi- 
faune des îles Hawaï et de la Polynésie orientale. 

Il est certain que l’on ne pourra jamais identifier des oiseaux 
avec autant de suppositions. C'est donc vers la protection des 
derniers représentants de l’avifaune polynésienne que doivent se 
porter tous les efforts. Nous devons saluer en cela les résultats 
obtenus auprès du Gouvernement de la Polynésie française par 
J’antenne Muséum de Tahiti. 


DIOMEDEIDAE 
Diomeda exulans Linné. — Une citation ancienne pour les îles 
Marquises (W. B. KinG 1967). 
Diomedea melanophrys Temminck. — Un individu observé à 


Pitcairn le 21.10.56 (Wiccrams 1960). Est trouvé mort à Arutua 
(Tuamotu) le 14.8.68, un individu bagué le 17.1.68 aux îles Campbell 
(Nouvelle-Zélande). 

Phoebetria palpebrata (Forster). — Une citation ancienne pour 
les îles Marquises (W. B. KING 1967). 


PROCELLARIIDAE 


Macronectes giganteus (Gmelin). — Cet oiseau peut être consi- 
déré comme régulier en Polynésie orientale. Actuellement nous 
connaissons une citation pour les îles Australes, une pour les îles 
de la Société et plus de quatre pour les îles Tuamotu-Gambier dont 
deux reprises d'oiseaux : un bagué le 17.2.71 dans l'ile Macquarie 
(Nouvelle-Zélande), repris le 16.7.71 à Mangareva, Gambier, et un 
bagué le 24.2.59 dans cette même île Macquarie, repris à Hao 
(Tuamotu) le 14.6.59. Observations et reprises ont eu lieu sur des 
individus en livrée immature. 

Daption capensis (Linné). — Une citation ancienne pour les îles 
Marquises (W. B. KING 1967). 

Pterodroma phaeopygia (Salvin). — Noté aux îles Marquises en 
1958 par J. E. KinG ; nous avons observé au large de Tahiti (îles 
de la Société) : un individu le 23,5 et un autre le 11.7.1971. 
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Pterodroma rostrata rostrata (Peale). — Nicheur dans les îles de 
la Société et Marquises. Dans les îles de la Société, nous n'avons de 
preuves récentes de sa nidification qu’à Tahiti, ou plusieurs nids 
contenant des adultes ont été trouvés dans la presqu'ile le 24.4.71. 
Cette espèce a été notée aussi plusieurs fois la nuit, posée sur des 
routes. 


Pterodroma alba (Gmelin). — Nicheur dans les îles Tuamotu 
(Puka Puka), Henderson, Oeno, Ducie et Marquises (MurPHy 1928). 
Pterodroma arminjoniana heraldica (Salvin). — Nicheur aux 


îles Gambier, Henderson, Oeno, Ducie (WiLLiams) et aux îles Mar- 
quises. Donné nicheur aux Tuamotu (W. B. KinG 1967) (‘). 


Pterodroma neglecta neglecta (Schlegel). — Nicheur aux Tua- 
motu, Oeno, Ducie et aux Australes (Rapa). 
Pterodroma uliima (Murphy). — Nicheur aux Tuamotu (Muru- 


roa et Fangataufa), îles Gambiers, Henderson, Oeno, Ducie et aux 
Australes (Rapa où il niche en grand nombre). 

Pterodroma hypoleuca (Salvin). — Noté en déplacer 
iles de la Société et Marquises (J. E. KinG 1958). Sa ni 
incertaine aux îles Australes (‘). 

Bulweria bulweri (Jardine et Selby). — Nicheur aux Marquises, 
observé à plusieurs reprises dans les îles de la Société par J. E. KinG 
en 1958. Nous avons noté un individu près de Tahiti le 2.6.71. 

Puffinus griseus (Gmelin). — Noté au cours de sa migration aux 
îles Marquises et dans les îles de la Société en mai-juin par J. E. 
KING en 1958 et un individu a été capturé par C. PicHaRD (in litt.) 
le 13.12.71 sur une plage de Tahiti. 

Puffinus pacificus chlororynchus (Gmelin). — Doit être absent 
de la grande majorité des atolls des Tuamotu. Niche dans les îles 
de la Société, Marquises, Australes, Pitcairn et Gambier. 

Paffinus tenuirostris (Temminck). —— Au cours de sa migration 
vers l'hémisphère nord, cette espèce doit traverser la Polynésie 
régulièrement. Elle aurait été notée au mois de décembre aux 
Tuamotu (W. B. Kin 1967). 

Puffinus nativitatis Streets. — Niche aux îles Marquises, Gam- 
bier, Australes (Rapa), Oeno, Henderson et Ducie. 

Paffinus l'herminieri polynesiae Lesson. — Niche dans les îles 
Marquises, Gambier et de la Société (dans ce dernier archipel, nous 
n'avons pas de preuves récentes de sa nidification). 


t dans les 
cation est 


; (4) 11 s’agit plutôt des îles hautes des Gambier, souvent comprises dans 
l'archipel des Tuamotu. 


6) Le seul indice actuellement est cité par W. B, Kixe (1967). Des sujets 
ont été observés près de l’ilot de Bass au sud de Rapa. 
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Puffinus assimilis Gould. — Remplace Puffinus l’'herminieri en 
zone subtropicale. Nicherait à Rapa (Australes), mais la seule 
preuve de sa présence est une femelle, capturée dans cette île le 
17.4.1995 par Kecsazc. Cette peau, qui servit à décrire la race myr- 
tae, est conservée par le British Museum (BourNE 1959). 


HYDROBATIDAE 
Oceanodroma leucorhoa (Vieillot). — Observé aux îles Mar- 
quises en migration (W. B. KinG 1967). 
Fregetta tropica (Gould). — Une observation ancienne aux îles 
Marquises (W. B. KING 1967). 
Fregetta grallaria titan (Vieillot). — Observations anciennes 


dans les îles de la Société et aux îles Marquises (W. B. KING 1967). 
Niche dans les îles Australes (Rapa). 

Nesofregetla albigularis (Finsch). — Une citation ancienne 
dans les îles de la Société (W. B. KixG 1967). Niche aux îles Gambier 
et aux Marquises. 


PHAETHONIDAE 
Phaeton aethereus Linné. — Citations modernes et anciennes 
douteuses pour les Marquises (W. B. KixG 1967). 
Phaeton rubricauda melanorhynchus Boddaert. — Nicheur en 


petit nombre aux îles Gambier, Pitcairn, Oeno, Ducie. Aux Tua- 
motu, cette espèce est présente dans la grande majorité des atolls. 
Niche en assez grand nombre aux îles Australes. Dans les îles de 
la Société, sa nidification n’a pas été vérifiée récemment. En nov. 71 
de nombreux Marquisiens nous ont affirmé la présence d'œufs de 
cet oiseau aux îles Marquises (Motu Iti). 

Phaeton lepturus dorothae Daudin. —— Nicheur dans toutes les 
îles hautes des Marquises, de la Société. des Gambier. Aux Australes, 
sa nidification n’est certaine qu’à Raevavae. 


SULIDAE 


Sula dactylatra personata Lesson. — Nicheur dans de nombreux 
atolls des Tuamotu. Observé parfois dans les îles Marquises et les 
îles de la Société. Un oiseau bagué au nid dans les îles Phoenix le 
16.11.1964, a été repris dans l'été 1970 à Mataiva (Tuamotu). 

Sula leucogaster plotus (Boddaert). — Niche sur quelques atolls 
des Tuamotu et en petit nombre aux îles Gambier. Niche aux 
Australes, dans les îles de la Société (Tetiaroa) et en nombre parfois 
important aux îles Marquises. 
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Sula sula rubripes (Linné). — Nicheur dans quelques atolls des 
Tuamotu, aux Gambier, dans plusieurs îles de la Société et dans la 
plupart des îles Marquises. Niche aussi aux Australes, Oeno, Hen- 
derson et Ducie. 


FREGATIDAE 


Fregata minor palmerstoni (Gmelin). — Niche dans plusieurs 
îles de la Société, où cette espèce est plus commune que Fregata 
ariel, et dans quelques atolls des Tuamotu. Fréquente aux îles 
Gambier. Aux Marquises, sa population semble inférieure numé- 
riquement à celle de Fregata ariel. Niche aussi dans les îles Oeno, 
Henderson et Ducie. De passage uniquement aux îles Australes. 

Fregata ariel ariel (Gray). — Niche dans la Société, quelques 
atolls des Tuamotu, en grand nombre aux îles Marquises, de pas- 
sage uniquement aux Gambier, ne niche pas aux îles Australes où 
sa présence n’a, semble-t-il, pas été remarquée jusqu'à présent. Un 
sujet bagué le 20.10.64 sur l'ile Mac Kean a été trouvé mort le 
10.2.65 dans l’île de Huahine, Société (SIBLEY el CLapp 1967). 


ARDEIDAE 


Butorides striatus patruelis Peale. — La répartition de cette 
espèce en Océanie est assez clairsemée. En Polynésie Orientale, elle 
n'est nicheuse qu’à Tahiti (Société). 

Demigretta sacra sacra (Gmelin). — L'Aigrette sacrée a été 
notée dans toutes les îles de la Société, mais sa nidification n’est pas 
certaine partout. Aux Marquises, elle doit nicher dans la plupart 
des îles, mais en nombre restreint. Aux Tuamotu, elle a été observée 
dans de nombreux atolls ; là encore, sa nidification n’est pas géné- 
rale. Aux Gambier, sa nidification n’a pas encore été prouvée. Aux 
Australes, elle niche à Rimatara, Rurutu et Tubuaï ; elle est occa- 
sionnelle à Rapa. Dans les îles du sud-est (‘), un sujet a été noté à 
Oeno le 15.10.56 (WicLiams 1960). 


ANATIDAE 


Anas superciliosa pelewensis Hartlaub et Finsch. — Société : 
niche à Tahiti, Moorea, Huahine et Raiatea, De passage dans toutes 
les autres îles. Australes : niche à Rimatara, Tubuaï et Rapa. Cette 


(6) Nous appelons îles du sud-est des Tuamotu : Oeno, Ducie, Pitcairn et 
Henderson. 
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espèce est connue des habitants aux Gambier et Marquises, archi- 
pels que l'espèce doit visiter plus ou moins régulièrement. 


RALLIDAE 


Rallus pacificus Gmelin. — Nous savons que cet oiseau occupait 
plusieurs îles de la Société sans pouvoir toutefois établir une liste 
précise des îles qu’il habitait. Il nichaït à Tahiti, mais probablement 
à Meetia et dans d’autres îles. Les chats et les rats seraient à l’ori- 
gine de sa disparition. Aucune peau n’est conservée dans une collec- 
tion. Nous ne possédons que la représentation qu'en a fait 
RorTasCHiLp dans son catalogue des oiseaux éteints (cette peinture a 
d’ailleurs été réalisée d’après une planche de FORSTER). 


Porzana tabuensis tabuensis (Gmelin). — Cette espèce, difficile 
à trouver, a certainement disparu de la plupart des lieux où elle se 
tenait auparavant. Cette constatation a été faite pour l’ensemble de 
l'Océanie. FALLA (1966) estime que les chats prélèvent un nombre 
important de ces oiseaux. Société : toujours présente à Tahiti. 
Tuamotu : l'expédition WuHirnEy l’a notée à Manihi, Manui, Raraka, 
Hiti, Apataki, Aratika, Toau et Tikehau. Sa présence aux îles Gam- 
bier, notée en 1923, n’a jamais été confirmée. Aux Australes, il 
en est de même à Tubuaï et à Rapa. Notée en 1922 pour la dernière 
fois à Oeno. Capturée à Hatutu et à Nuku Hiva. La répartition de 
cette espèce devait sûrement s'étendre à l’ensemble des îles 
Marquises. Nous avons noté son nom vernaculaire à Ua Pou, Nuku 
Hiva, Hiva Oa, Tahuata et Fatu Hiva. Sa présence aujourd’hui dans 
cette dernière île a été affirmée par un habitant à l’ethnologue 
H. LAVONDES. 


Nesophylax ater (North). — Espèce propre à l'ile Henderson. 
WiLLiaMs la notait encore « commune » en 1956 sur cet atoll. 


CHARADRIIDAE 


Pluvialis dominica fulva (Gmelin). — Cette espèce arrive en 
août et repart en mars. Mais il n’est pas impossible qu’elle estive en 
Polynésie. Elle visite toutes les îles de la Société et la plupart des 
atolls des Tuamotu. Elle n’a pas encore été notée aux Gambier et 
dans les îles du sud-est des Tuamotu. Aux Australes, elle n’a été 
notée qu’à Rurutu en 1921. Aux Marquises, elle est présente dans la 
majorité des îles. A Tahiti, où nous l'avons suivie quotidiennement 
en août et septembre 1971, nous avons noté des arrivées de petits 
groupes comptant parfois jusqu’à quinze individus. Le problème 
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est de savoir si ces oiseaux hivernent dans des îles précises, ou s'ils 
se livrent à un erratisme en attendant la nidification. 

Arenaria interpres interpres (Linné). — L'expédition WHITNEY 
n’a pas trouvé cette espèce en hivernage en Polynésie orientale, 
SrickNEY (1943) a émis l'hypothèse d’une préférence pour des côtes 
continentales ou des îles d'accès plus facile, les Hawaïi par exemple. 
Depuis, LAcAN et MouGin (à paraître) en ont noté quelques sujets à 
Reao et Tureia (Tuamotu), néanmoins cette espèce ne doit atteindre 
qu’en petit nombre les îles de la Polynésie orientale. 

Numenius tahitiensis (Gmelin). — Cette espèce visite régu- 
lièrement la Polynésie orientale. Elle a été notée d'octobre à juin, 
sans estivage. Elle est régulière dans la Société, la grande majorité 
des atolls des Tuamotu, les îles Gambier et dans les îles du sud-est : 
Oeno, Ducie, Henderson et Pitcairn ; toutefois sa présence n’a 
jamais été notée aux îles Australes. Aux îles Marquises, elle a été 
observée en septembre, octobre et novembre ; il n’est pas impossible 
qu’elle ne fasse que passer pour se rendre vers les atolls des 
Tuamotu, qui lui offrent plus de possibilités pour se nourrir. 

Heteroscelus incanus incanus (Gmelin). — Ce limicole fréquente 
toutes les îles de la Polynésie orientale. Il a été noté toute l'année. 
Un estivage important a lieu à certains endroits (nous avons noté 
des bandes de trente à quarante individus aux îles Gambier en 
août 1971). 11 est évidemment plus fréquent de septembre à mars. 

Crocethia alba (Pallas). — Cette espèce, rare dans le Pacifique 
sud, atteint la Polynésie orientale en très petit nombre. Il n’est pas 
impossible que la raison en soit la discontinuité des îles comportant 
des biotopes favorables (SrickNey 1943). Néanmoins, elle a été notée 
récemment aux Tuamotu dans plusieurs atolls et aux îles Gambier 
“Lacan et MouGin, à paraître). Aux Marquises, une femelle a été 
capturée à Nuku Hiva par l'expédition WurrNEy en 1922 et nous 
avons noté quatre individus ensemble sur une plage de cette île le 
5.11.71. Dans les îles du sud-est, un individu fut capturé en mars 
1922 à Ducie (SrickNEy 1943). 

Aechmorhynchus cancellatus (Gmelin). — Cette espèce habitait 
les Tuamotu, les Gambier et les îles Christmas. Elle a disparu des 
deux derniers archipels au début de ce siècle. Aux Tuamotu, elle 
occupait le nord et le sud de l'archipel (Puka Puka, Raraka, Pinaki, 
Marutea du sud, Maria, Tenanaro, Tenarunga, Maturei Vavao, 
Fakarava, Tahavea, Katiou, Kauehi, Tepato et Tuanake). Rorus- 
CHILD (1907) la mentionnait dans son catalogue des oiseaux éteints, 
n’ayant probablement que des renseignements pour le nord de 
l'archipel. Mais une population florissante a été retrouvée il ya 
quelques années dans les îles du groupe Acteon : Maturei Vavao 
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(Lacan et MouGin, à paraître). A Puka Puka, sa disparition a été 
vérifiée il y a quelques années. Nous ne possédons aucune donnée 
récente pour les autres atolls. 

Prosobonia leucoptera (Gmelin). — Ce limicole, qui habitait les 
îles de Tahiti et Moorea (Société), a disparu au XIX° siècle, peut-être 
détruit par les rats introduits par les Européens. Des peaux sont 
conservées au Musée de Leyden, Pays-Bas (GREENWAY 1967). 


LARIDAE 


Larus novaehollandiae Stephens. — Deux citations anciennes 
douteuses pour les îles de la Société et les îles Marquises (W. B. 
KinG 1967). 

Larus pipixcan Wagler. — Deux individus observés dans la baie 
de Nuku Hiva, îles Marquises (J. E. KING 1958). 

Sterna dougalli Montagu. — Une citation ancienne, sujette à 
caution, pour les Tuamotu (W. B. KING 1967). 

Sterna fuscata Linné. — Il existe quelques belles colonies qu’il 
serait urgent et aisé de protéger, avant que la Polynésie ne 
connaisse un essor touristique et industriel. Aux Tuamotu : la plus 
importante est certainement celle de Puka Puka, comportant plu- 
sieurs centaines de milliers de sujets. Niche aussi à Apataki, Arutua, 
Rangiroa, Takakoto, Kauehi et Marutea. Aux îles Marquises, la 
plus grosse colonie est celle d’Ua Huka réunissant peut-être le 
million d'individus. Elle est présente par dizaines de milliers dans 
d’autres îles (Ua Pou). La Sterne fuligineuse est de passage dans 
les îles de la Société, aux îles Gambier et dans les îles du sud-est. 
Nicheuse aux îles Australes. Un sujet bagué poussin le 3.4.1967 à 
Starbuck (îles de la Ligne), fut repris dans le courant de l’été 1970 à 
Mataiva (Tuamotu). 

Sterna lunata Peale. — Nicheuse dans quelques atolls des 
Tuamotu (notamment Marutea du sud), cette espèce se reproduit 
aussi aux Marquises où nous avons trouvé en octobre 1971 deux 
colonies de quelques dizaines de couples sur des îlots près de l'ile 
d'Ua Pou. Nous l’avons notée de passage dans la Société en juillet 
1971. 

Thalasseus bergit bergi (Lichtenstein). — Nicheur aux Tua- 
motu : Mururoa, Fangataufa, Pukarua. Nous manquons de préci- 
sions pour être certain de sa nidification dans le nord de l'archipel. 
Aux Gambier, la Sterne huppée niche certainement à Temoe, mais 
réside toute l’année par dizaines d'individus dans les îles proches 
de Mangareva. Dans la Société, elle est observée dans toutes les 
îles. Sa nidification est certaine à Tetiaroa, mais serait à vérifier à 
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J'est de l’archipel (ile Scilly), cette espèce n’a jamais été observée 
jusqu’à présent aux Australes et aux Marquises. 

Procelsterna cœrulea tenuirostris (Bennet). — Aux Tuamotu, 
cette espèce ne doit nicher que dans un nombre restreint d’atolls. 11 
est fort possible qu’elle préfère les parois des îles volcaniques, plus 
propices à la nidification. Elle nicherait à Rangiroa au nord, à Hao 
et Fangataufa au sud. Aux iles Gambier, plusieurs colonies, dont 
celle de l’île Manui qui compte près de 1.000 individus. Aux 
Australes, elle niche à Rapa et Raevavae. Dans la Société, elle est 
donnée comme nicheuse sans autre précision par W. B. KixG 
(1967) ; nous l’avons observée plusieurs fois sur la mer en juillet 
1971 près de Tahiti. Aux îles Marquises, elle niche en assez grand 
nombre dans la majorité des îles. Dans les îles du sud-est enfin, elle 
niche à Pitcairn, Henderson et probablement dans l'ile Ducie 
(Wizrams 1960). 

Anous stolidus pileatus (Scopoli). — C'est l’oiseau de mer le 
plus répandu de Polynésie orientale, avec la Sterne blanche Gygis 
alba. Niche aux Tuamotu (probablement dans la majorité des 
atolls), aux îles Gambier, dans la Société, aux îles Marquises, aux 
Australes et enfin à Pitcairn, Ducie, Henderson et Oeno. 

Anous tenuirostris (Temminck). — Aux Tuamotu, la nidifi- 
cation de cette espèce ne s’étend pas à l’ensemble de l’archipel, mais 
au nord comme au sud un certain nombre de localités sont connues : 
Fangataufa, Mururoa, Reao, Pukarua. Elle niche aux Gambier ; 
dans la Société, nous manquons d'informations (elle niche au moins 
à Tetiaroa, et certainement ailleurs). Aux Marquises, elle niche dans 
la plupart des îles. Enfin aux îles Australes, elle se reproduit à 
Raevavae, mais il semble qu’elle n'ait à Rapa que le statut de 
migratrice. 

Gygis alba (Lesson). — C’est l'oiseau de mer le plus répandu de 
la Polynésie orientale. On le trouve nicheur dans la grande majo- 
rité des îles de la Société, des Tuamotu, Marquises, Gambier, 
Australes, enfin Oeno, Ducie, Pitcairn et Henderson. 


COLUMBIDAE 


Ptilinopus purpuratus (Gmelin). — C’est le ptilope qui a la 
répartition la plus vaste en Polynésie orientale, puisqu'elle s'étend 
de Bora Bora (Société) à l’ouest, à l'ile Henderson au sud-est. 
Nombreuses sous-espèces (*) : chrysogaster (G. R. Gray) habite Bora 


; (Q] Nous adoptons ici la nomenclature suivie par Riprey (1942) dans sa 
révision du genre Ptilinopus. 
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Bora, Huahine, Tahaa et Raiatea (Société) ; purpuratus (Gmelin) : 
Tahiti (Société) ; frater Ripley : Moorea (Société) ; chalcurus 
(G. R. Gray) : Makatea (Tuamotu) ; coralensis (Peale) : sa répar- 
tition n’est pas uniforme. Il peuple tout le nord des Tuamotu, de 
Rangiroa à Taega et de Manihi à Taharea, et cinq îles du groupe 
Acteon au sud de l'archipel. Ces deux zones sont d’ailleurs distantes 
de plus de 700 km. Curieuse aussi l'absence de celte espèce aux 
îles Gambier, alors qu’on la retrouve sous la forme insularis (North) 
dans l'ile Henderson, à près de 300 km à l’est. 

Ptilinopus huttoni (Finsch). —— Espèce endémique à l'île de 
Rapa (Australes). 

Ptilinopus dupetit-thouarsi (Neboux). — Cette espèce est la plus 
répandue des deux ptilopes endémiques aux Marquises. La race 
nominale est présente à Tahuata, Hiva Oa, Fatu Hiva et Mohotane, 
viridior (Murphy) l'est à Nuku Hiva, Ua Pou et Ua Huka. Il serait à 
craindre pour ces magnifiques ptilopes l'extension d’un sinistre 
artisanat plumassier à l'intention des touristes. 

Ptilinopus mercieri (Des Murs et Prévost). — Race nominale à 
Nuku Hiva, fristrami (Salvadori) à Hiva Oa. En fait, nous ne 
sommes plus certains de la présence de cette espèce. ADAMSON 
(1939), qui a passé plusieurs mois aux Marquises, l’a citée comme 
fort rare, et il n’est pas évident qu'il l’ait observée. Nous ne l'avons 
pas notée. De plus, lors de notre passage à Nuku Hiva avec l’ethno- 
logue H. LAvONDES, aucun marquisien n’a reconnu l’oiseau que nous 
décrivions, alors que Ptilinopus dupetit-thouarsi était bien connu. 

Gallicolumba erythroptera (Gmelin). — Le berceau de l'espèce 
semble être le groupe des îles Acteon et une île proche dans le sud 
des Tuamotu (Maria, Tenanaro, Tenarunga et Maturei-Vavao). 
Dans cette dernière île une population prospère a été trouvée 
récemment (Lacan et Mouin, à paraître). Des citations anciennes 
existent pour Tahiti et Moorea (Société), Fakarava (Tuamotu) : il 
semble fort peu probable que cette espèce puisse encore y nicher. 

Gallicolumba rubescens (Vieillot). — Espèce endémique des îles 
Marquises, elle peuple deux îles éloignées de plus de 300 km : 
Hatutu et Fatu Huku (). Sur cette dernière île, AnamsoN (1939) la 
notait comme commune. Ces deux îles difficiles d'accès sont vides 
de toute population humaine. Nous n’avons pu nous y rendre, mais 
peu de changements ont dû avoir lieu depuis les visites de l’expé- 
dition WHITNEY et d’ADAMSON. 


(8) Cette espèce a été capturée à Nuku Hiva au début du siècle dernier. 
Avec Gallicolumba ergthroptera, nous nous trouvons en présence d'espèces dont 
la répartition était jadis plus vaste, Les raisons précises de leur disparition 
locale nous échappent encore. 
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Ducula galeata (Bonaparte). — Ce magnifique pigeon habite l’île 
de Nuku Hiva aux Marquises. Des données anciennes le donnait 
comme nicheur dans l’île de Hiva Oa. Nous n’avons pu l’observer, 
notre séjour à Nuku Hiva étant trop bref pour nous rendre au nord 
où l’espèce fréquente les fonds de vallées. Plusieurs informateurs 
sérieux nous ont décrit la population comme encore assez impor- 
tante. Un arrêté de l’administrateur des îles Marquises en interdit 
formellement la chasse et la capture. Cet arrêté est respecté par les 
Marquisiens. Souhaitons qu’il en soit de même par les visiteurs de 
l’île. 

Ducula aurorae (Peale). — Cet énorme pigeon, proche de 
l'espèce précédente, habitait Tahiti (Société), et l'ile de Makatea 
(nord-ouest des Tuamotu), atoll soulevé, d'un genre assez unique 
en Polynésie orientale (*). A Tahiti, nous n'avons aucun rensei- 
gnement récent qui puisse faire croire que cet oiseau y vive encore. 
Wizson (1907) le considérait comme rare (ayant eu beaucoup de 
difficultés à se procurer des spécimens !). A Makatea où il était 
connu jusqu’à ces dernières années (un sujet a été capturé pour le 
Musée de Papeete), une exploitation de phosphate, qui depuis a 
cessé de fonctionner, avait apporté dans l’île une main d'œuvre 
étrangère, qui n’avait d’autres distractions que de tirer ces oiseaux... 


PSITTACIDAE 


Vini kuhlii (Vigors). — Cet oiseau occupe l’île de Rimatara aux 
Australes. L'acclimatation d'oiseaux par les Polynésiens, dans 
certaines îles, ne nous permet pas d’être affirmatif quant aux 
raisons de sa présence à l’île Washington et à l’île Fanning. 


Vini stepheni (North). — Cette espèce est endémique à l'ile 
Henderson où WiLLiAMs (1960) la notait peu commune. 
Vini peruviana (P. L. S. Muller). — Ce loriquet habitait, à 


l’époque du passage de Bougainville en Polynésie, la majeure partie 
des îles de la Société et du nord des Tuamotu. Du premier archipel, 
il a disparu dès le début du siècle mais, dans le second, est encore 
commun sur certains atolls. Dans la Société, il a été noté à Tahiti, 
Moorea, Meetia, Bora Bora, Huahine et Scilly. En 1904, WiLson ne 
le considère plus comme nicheur à Tahiti. Sa disparition de Bora 
Bora serait postérieure à 1920-22, dates des passages de l’expédition 
Wurrney. Aux Tuamotu, il habite dans les atolls du nord-ouest : 


(9) Le Muséum de Paris possède un sujet monté provenant de Mahetia 
(Société), Jouanix (1962) se demande s'il ne s'agirait pas de l’île de Mehetia, mal 
orthographiée. Ge qui laisse supposer que l'espèce aurait habité plusieurs îles 

le la Société. 
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Rangiroa, Tikehau, Niau, Kaukura, Ahe, Arutua et Apataki. Une 
importante population est assez régulièrement répartie sur les 
Motus de l’atoll de Rangiroa. Nous n'avons pas d'observations 
récentes pour les autres atolls. Citons sa présence sur l’île d’Aitutaki 
(archipel de Cook), mais l'éloignement de cette population et les 
notes de TowsEND sur le comportement familier de ces oiseaux 
portaient Amapon (1942) à les considérer comme introduits par 
l’homme ; ce qui n’est pas impossible, l'introduction d’une espèce 
voisine (Vini ultramarina) ayant réussi à Ua Huka. 

Vini ultramarina (Kuhl). — Habite quelques vallées de l’île de 
Nuku Hiva et la totalité des vallées d'Ua Pou (Marquises). Il a été 
récemment introduit à Ua Huka où il s’est fort bien adapté. 

Cyanoramphus zealandicus (Latham). — Disparu de Tahiti 
(Société) dans la seconde moitié du XIX' siècle. Le dernier spécimen 
capturé, dont la dépouille se trouve au Muséum de Paris, l’a été par 
le lieutenant de MAROLLES en 1844. 

Cyanoramphus ulietanus (Gmelin). — Cette espèce habitait l’île 
de Raïatea (Société) d'où elle aurait disparu au XIX' siècle. Toute- 
fois certains auteurs ont émis des doutes quand à son exacte prove- 
nance. Deux spécimens ont été capturés au cours du second voyage 
du Capitaine Cook. Les peaux sont conservées dans les musées de 
Londres et de Vienne (GREENWAY 1967). 


CUCULIDAE 


Eudynamis taitensis (Sparrman). — Cette espèce niche en Nou- 
velle-Zélande et migre durant l'hiver austral jusqu'aux îles Caro- 
lines et Marshall au nord, aux îles Marquises à l’est. En fait la 
principale zone d’hivernage est comprise entre les îles Fidji et les 
Tuamotu de juin à octobre (!). Dans l'archipel de la Société, elle 
a été notée dans toutes les îles, dont quatre fois à Tahiti de juin à 
juillet 1971. Dans l’ouest de la Polynésie française, sa présence doit 
être régulière chaque année. Par contre, à l’est des Tuamotu, aux 
îles Marquises, à l’île Pitcairn et au sud des îles Australes, il n’est 
pas certain qu’elle vienne chaque année ; mais dans toutes ces îles 
elle est connue des habitants. 


APODIDAE 


Collocalia ocista Oberhoser. — Espèce propre aux îles Marquises 
où elle fréquente toutes les îles hautes. Hiva Oa, colonisée par 


(10) Un sujet a été toutefois capturé par Mouin au mois de mars 1966 à 
Fangataufa (Tuamotu), 
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Acridotheres tristis, est la seule île où elle est peu commune, 

Collocalia leucophoea (Peale). — Cette espèce devrait occuper la 
majorité des îles hautes de la Société. Actuellement, elle fréquente 
en petit nombre la plupart des vallées de Tahiti. Nous ne l’avons pas 
trouvée à Moorea et Bora Bora, où elle était connue comune 
nicheuse. 


ALCEDINIDAE 


Halcyon tuta (Gmelin). — Ce Martin-chasseur habite dans les 
îles Sous-le-Vent (archipel de la Société) : Huahine, Raiatea, Tahaa 
et Bora Bora. Dans cette dernière île, nous l'avons trouvé fort peu 
commun. Nous n'avons aucune information récente pour Huahine 
et Raiatea. 

Halcyon venerata (Gmelin). — Cette espèce occupe deux îles 
du Vent : Tahiti et Moorea (Société), où elle est encore assez com- 
mune. 

Halcyon godefroyi (Finsch). — Ce Martin-Chasseur occupe trois 
îles du groupe sud des Marquises : Tahuata, Fatu Hiva et Hiva Oa. 
Dans cette dernière île, nous ne l’avons noté que dans quelques 
rares vallées, en dépit du fait que nous l’ayons spécialement recher- 
ché. 

Halcyon gertrudae (Murphy). — Cette espèce a une répartition 
bien réduite puisqu'elle n’occupe qu'un seul atoll du nord des 
Tuamotu : Niau. Nous n’avons pas d'observations récentes, cette 
île étant difficile d’accès. Pourtant QuayLe en 1922 l’observait 
communément dans les villages (Murpny 1924). Sa présence dans 
un seul atoll, qui ne se caractérise en rien des autres atolls des 
Tuamotu, peut nous étonner. Régulièrement des cyclones (dernier 
en date : 1906) dévastent partiellement ou totalement la région. 
Peut-être nous trouvons-nous en présence des derniers repré- 
sentants d'une population dont l'aire de répartition aurait été plus 
vaste lors de la colonisation par cette espèce de l'archipel des Tua- 
motu. 


Halcyon gambieri Oustalet. — Ce Martin-chasseur décrit par 
Ousrazer (1895), d’après une peau rapportée par la deuxième 
expédition Dumont d'UrviLce des îles Gambier, n’a pas été observé 
depuis. Ni l'expédition WuHiTNey, ni MOUGIN, ni Lacan ne l'ont 
retrouvé dans ces îles, de superficie pourtant réduite. Actuellement, 
il est fort peu probable que cette espèce puisse exister en ayant 
échappé à plusieurs observateurs (nous-mêmes, durant notre séjour 
de deux semaines aux îles Gambier, n’avons noté aucune trace de 
‘ét oiseau). BerL10Z (1939) écrivait à son sujet : « Ce spécimen 
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paraît reproduire très exactement les caractères attribués par 
Mureuy à Todiramphus gertrudae (American Museum Novitates, 
n° 149, nov. 1924, p. 1) décrit de l’île de Niau dans le groupe des 
Tuamotu septentrionales. I1 ne peut donc faire de doute que ces 
deux oiseaux ne représentent en réalité qu'une seule et même 
espèce, pour laquelle le nom de Todiramphus gambieri (Oustalet) 
1895, doit primer celui de Todiramphus gertrudae (Murphy) 
1924 ». Cet oiseau est bien inscrit sur les registres d'entrée des 
peaux du Muséum de Paris comme provenant de Mangareva (Gam- 
bier) et rapporté par « l'Astrolabe ». Il est donc difficile de savoir 
si Halcyon gambieri est une espèce disparue (1), qui était proche de 
V’Halcyon gertrudae, ou s’il s’agit d’une erreur dans le libellé de la 
provenance de la peau. 


HIRUNDINIDAE 


Hirundo tahitica tahitica Gmelin. — Cette espèce était connue 
comme habitant toutes les îles hautes de l'archipel de la Société. 
Nous ne l'avons notée qu’à Tahiti et à Moorea. Aucune observation 
récente pour les îles Sous-le-Vent. A Tahiti, elle est répandue dans 
la plupart des vallées, mais reste dans les forêts et visite rarement 
les habitations. Ses effectifs, d’après les Tahitiens, auraient beau: 
coup diminué. A Moorea, nous l'avons notée dans une seule vallée. 


TURDIDAE (°) 


Turdus ulietensis Gmelin. — Aucune collection ne possède 
actuellement de peau de cette espèce disparue, connue seulement 
par le dessin que réalisa J. G. A. Forsrer. Un spécimen aurait été 
capturé en mai 1774 à Raiatea (Société) par un membre de là 
seconde expédition Cook, peut-être un des FORSTER (GREENWAÏ 
1967). Personne n’a retrouvé cet oiseau depuis. 


SYLVIIDAE 
Conopoderas caffra (Sparrman). — Cette espèce vit dans deux 


(11) La disparition de cette espèce entre le passage de € l'Astrolabe » el 
des ornithologues de l'expédition Wnrrney s’expliquerait mal, alors que les 
autres espèces de Martins-chasseurs polynésiens qui habitent les îles hautes 
se sont maintenues relativement bien jusqu’à maintenant. 

(12) La présence d'un Turdidae dans l’avifaune de Polynésie orientale serait 
surprenante : vraisemblablement si une dépouille avait existé, son examen 
eût-il conduit à classer cet oiseau dans les Sfurnidae. Rappelons que le genre 
Aplonis atteint les îles Cook, alors que les Turdidae sont absents de la Poly- 
nésie orientale, 
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iles de la Société : Tahiti et Moorea. Dans ces deux îles, elle n'est 
jamais commune et habite des endroits bien localisés. A plusieurs 
reprises à Tahiti, nous avons noté des individus de phases sombres 
(uniformément fuligineux). Sa localisation dans les fonds de vallées 
des deux îles est sûrement due à la présence d’Acridotheres tristis, 
qui occupe de nombreux milieux, mais évite les forêts et les bois de 
bambous. 


Conopoderas mandanae Wetmore. — Vit dans la majorité des 
îles Marquises (Nuku Hiva, Hiva Oa, Tahuata, Mohotane, Fatu Hiva, 
Ua Uka, Ua Pou, Eiao et Hatutu). Nos observations à Nuku Hiva, Ua 
Pou et Ua Huka nous ont permis de constater que cet oiseau était 
très peu farouche et commun dans les villages marquisiens. Il vit 
dans de nombreux milieux, ne trouvant aucun concurrent. Il occupe 
à Ua Pou les sommets de falaises qui surplombent la mer, recou- 
verts seulement d’une végétation basse. Mais dans l’île de Hiva Oa, 
colonisée par Acridotheres tristis, il semble être beaucoup moins 
abondant dans les villages. 


Conopoderas atypha Wetmore. — Les collecteurs de l'expédition 
WHITNEY avaient trouvé cette espèce dans la totalité des atolls du 
nord des Tuamotu de Makatea à Nihiru, et dans cinq atolls du sud 
de l'archipel : Vanavana, Tureia, Ahuneï, Pararoa et Hao. Certaines 
localités ont été confirmées récemment. Mais on peut se demander 
s'il n'y a pas une certaine évolution dans la répartition de cette 
espèce aux Tuamotu. Au sud, Mururoa, Fangataufa, et Tematangi 
sont des atolls où niche maintenant cette espèce (MouaIN el 
Lacan, à paraître, Service météo C.E.P.). Plus au sud encore, sur 
un îlot des îles Gambier, nous avons observé en juillet 1971 un 
mâle qui chantait. S’agissait-il d’un individu égaré, ou d’une colo- 
nisation récente ? D’après nos informateurs mangaréviens, cette 
espèce serait là depuis cinq ans. A l’est de l'archipel, SEURAT (1904) 
l'avait notée à Puka Puka où elle n’a pas été retrouvée par l’expé- 
dition Warrney. Récemment, un pasteur de Vairaatea nous a écrit 
que cette espèce nichait communément dans cette île. Il semble 
donc qu'il y ait des variations dans les sites habités aux Tuamotu, 
que des études détaillées sur les milieux nous permettraient d’expli- 
quer. 


Conopoderas vaughani (Sharpe). — Habite les îles du sud-est : la 
race nominale à Pitcairn et faiti (Ogilvie-Grant) à l'ile Henderson. 
Murpxy et Marnews (1929) rattachent à cette espèce la Fauvette 
à long bec de Rimatara (Australes). C’est sous la forme rimatarae 
que l’on retrouve done ce sylviidé dans une île éloignée de plus de 
1:800 km de Pitcairn et Henderson. 
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MUSCICAPIDAE 


Pomarea nigra (Sparrman). — Cette espèce a été capturée à 
Tahiti, Maiao et Maupiti (Société). Il est curieux qu'il n’y ait aucune 
unité dans sa répartition, ces îles étant assez éloignées les unes des 
autres. Très peu d'exemplaires ont été collectés (*). Les dernières 
mentions datent de décembre 1920 et mai 1921, où huit sujets ont 
été capturés (Murpuy et Marnews 1928). Depuis, aucune obser- 
vation n’a été faite. Il reste un espoir de la retrouver en visitant les 
îles de Maiao et de Maupiti. 

Pomarea mendozae (Hartlaub). — C’est le monarque le plus 
répandu aux îles Marquises. Il habite Tahuata, Hiva Oa, Nuku Hiva, 
Ua Pou et Mohotane. Dans ces deux dernières îles nous possédons 
des données assez précises. Nous l'avons observé à plusieurs reprises 
dans l'ile d'Ua Pou et M. LavonDEs l’a noté communément à 
Mohotane (ile sans population humaine et classée site en 1971). 

Pomarea iphis Murphy et Mathews. — Habite deux îles des 
Marquises : Ua Huka, où nous l'avons observé dans un village, et 
l'ile d’Eiao (classée site dernièrement). 

Pomarea whitneyi Murphy et Mathews. — Ce monarque habite 
l'ile de Fatu Hiva (Marquises). Nous ne possédons pas de données 
récentes à son sujet, exception faite des précisions apportées à 
M. LavonDes par les habitants, lors de son passage dans cette île. 


PACHYCEPHALIDAE 


Pachycephala gambieriana (Lesson). — L'unique spécimen 
connu aurait été rapporté des îles Gambier. Peu d'auteurs l'ont 
signalé : WiccesworTH (1891), Smanee (1903) et BErLioz (1929). 
Personne encore, à notre connaissance, n’a discuté l'exactitude de 
sa provenance, seul BERLIOZ (1929) écrit à son sujet : «... et même 
peut-être une espèce de Pie-Grièche [Pachycephala gambieriana 
(Lesson)], qui aurait été rapportée des îles Gambier, mais cetle 
précision demande encore à être confirmée ». Le genre Pachyce- 
phala, dans les îles du Pacifique, est présent en Micronésie et à 
l'Ouest de la Polynésie. Actuellement, la limite orientale pour le 
genre est représentée par Pachycephala flavifrons (Peale) des îles 
Samoa. La distance qui sépare les îles Samoa des îles Gambier est 
d'environ 4.000 km. La présence d’un Pachycephala aux îles Gam- 


(13) Une capture à Maiao en 1773 par J. R. Forster au cours de la deuxième 
expédition Cook ; une autre à Maupiti au XIXe siècle, lors du passage de la 
« Coquille » dans cette île. 
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bier peut paraître étonnante compte tenu de l’isolement dans lequel 
se serait trouvée cette espèce. Mais en admettant qu'elle ait existé, 
nous pouvons fort bien penser que des formes éteintes avant l’arri- 
vée des Européens aient fait la jonction entre les îles Samoa et 
Gambier. Enfin, une autre hypothèse ne peut être rejetée : c'est 
l'erreur possible sur le lieu de provenance de l'oiseau qui aurait été 
rapporté d’un autre archipel que les Gambier. 


STURNIDAE 


Aplonis inornata Sharpe. — Cette espèce habitait une des îles du 
Pacifique. Un sujet conservé dans la collection du British Museum 
aurait été collecté au cours de l’un des voyages du capitaine Cook. 
Des auteurs ont essayé de comparer cette peau au dessin que 
ForsTER exécuta de Turdus ulietensis. STRESEMANN (1949) estime 
que le dessin de Forster est, en de nombreux points, différent de 
la peau, et qu’il ne peut s’agir de la même espèce. Nous la men- 
tionnons car GREENWAY (1967) la cite dans sa liste des oiseaux 
éteints des îles de la Société. 


LISTE DES ESPÈCES INTRODUITES QUI SE SONT BIEN ADAPTÉES 


Circus approximans, Gallus gallus, Phasianus colchicus, Cotur- 
nix coturnix, Columba livia, Geopelia striata, Acridotheres tristis, 
Lonchura castaneothorax, Estrilda astrild, Aegintha temporalis, 
Zosterops sp., Piranga olivacea. 
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NOTES SUR LE POUILLOT DE BONELLI ORIENTAL, 
SA DISTRIBUTION ET SA VOIX 


par Paul GÉROUDET 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


Si l’on étudie de près la distribution du Pouillot de Bonelli, on 
est frappé de l'insuffisance de nos connaissances sur sa race orien- 
tale Phylloscopus bonelli orientalis (C. L. Brehm). Selon VAURIE 
(1959), son aire de nidification s'étend sur l’Herzégovine, la Macédoi- 
ne, la Grèce, le sud-ouest de la Bulgarie, l'Asie mineure, la Syrie 
(probablement) et la Palestine. Mais en fait les données précises sont 
très inégalement clairsemées sur toute cette aire ; il en existe fort peu 
de Yougoslavie, par exemple, et l'on peut se demander si l'espèce 
niche vraiment en Herzégovine Un vaste hiatus s’ouvre entre les 
deux sous-espèces de là jusqu'aux Alpes, comme le met en évidence 
l'atlas de STRESEMANN, PORTENKO et MAUERSBERGER (1967) ; de la 
carte et des références apportées par cet ouvrage, il ressort que l’aire 
de reproduction d’orientalis est nettement disjointe de celle de la race 
occidentale. Depuis, BAUER et HODGE (1970) ont donné quelques nou- 
velles localités grecques, qui étendent sa limite en Epire, aux confins 
de l'Albanie. Pour l'Asie mineure, les publications de KUMERLOEVE 
(1961, etc.) citent des localités éparses. 

Pour ma part, je n’avais pas encore rencontré l’espèce dans le 
sud-est de l'Europe, ni en Turquie d'Asie — ou du moins je ne l'avais 
pas encore repérée à l'oreille. C’est en 1972 qu’un voyage () m’a 
permis d'identifier les émissions vocales particulières au Pouillot de 
Bonelli oriental et de le trouver en quatre localités inédites (mais qui 
n’ajoutent rien au problème des limites géographiques). Voici, en 
retranchant ce qui concerne la voix, le résumé de ces observations 
(Willy THôNEN, Sempach, a participé aux deux premières). 


+ Vallée d'Avas, au nord d'Alexandroupolis (Thrace grecque), 12 mai 1972. — 
Deux couples cantonnés sont observés longuement dans la matinée ; l'un 
d'eux au moins construit son nid. Les deux sites, distants d'environ 2 km, 
sont assez semblables : pentes exposées au levant, pierreuses et couvertes 
d'une végétation variée de petits chênes et de quelques platanes, avec un sous- 
bois touffu, mais lacunaire, de chênes kermès et de genévriers. (Ni en 1967, 
ni en 1969 l'espèce n’a été rencontrée là par Caruis (1970) qui enregistrait 
pourtant les voix des oiseaux). 


() Subside du Fonds national suisse de la recherche scientifique (3627.71). 
L'Oiseau et R. V. 43, 1973, n° 1. 
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2. Arkutino, au sud de Sozopol (Bulgarie, côte de la mer Noire), 25 mai 1972. — 
Observé longuement un mâle, puis entendu plusieurs autres, dans les bois de 
chênes et à leur lisière. 

3. Collines entre Afyon Karahissar et Sandikli (Turquie), 19 juin 1972. — Enten- 
du les cris caractéristiques dans les taillis de petits chênes (&ibljak), vers 
1100 m d'altitude ; aucun chant. 

4. Samsun Daÿ (au sud de Kugadasi, Turquie), 6 juin 1972. — Au moins 3 indi- 
vidus, très espacés, font entendre leurs eris (mais aucun chant) dans la forët 
claire de chênes sur le versant nord, entre 500 et 700 m. 

En ces quatre localités, le biotope est à peu près semblable, sinon 
pareil : des boisements de chênes bien aérés et laissant pénétrer la 
lumière, de hauteur variable (entre le haut taillis du « Sibljak » et la 
jeune futaie). Les oiseaux se cantonnent dans un territoire de faible 
étendue et ne se déplacent guère. En cela, aucune différence par 
rapport à la population occidentale de l'espèce. 

Même dans des biotopes en apparence favorables de Grèce et de 
Turquie, le Pouillot de Bonelli oriental semble s'installer sporadi- 
quemenl, en très petit nombre, et faire défaut en maintes régions. Le 
caractère clairsemé et irrégulier de cette répartition est sans doule 
responsable en partie des lacunes de nos connaissances. 

Peut-être faut-il aussi reconnaître que la tendance à rechercher 
des oiseaux spectaculaires et à visiter des biotopes humides détourne 
les chercheurs de l'observation de plus humbles passereaux dans les 
milieux boisés. En tout cas, il est singulier que la voix caractéristique 
de cette race soit presque ignorée. Ainsi HüE et ErcnécoPar (1970) 
mettent à son compte les émissions vocales de la race occidentale. 


EMISSIONS VOCALES 


Aussi bien Willy THÔNEN (fin connaisseur des voix d'oiseaux) que 
moi-même, nous avons été d'emblée déroutés par les premières audi- 
tions du 12 mai en vallée d’Avas. II nous fallut du temps pour nous 
convaincre de l’identité de ces pouillots à la voix étrange, tant pour 
nous le concept du Pouillot de Bonelli était lié au cri et au chant 
classiques entendus dans nos pays occidentaux. 

Le cri s'impose d’abord par sa sonorité et sa fréquence. Il est tout 
à fait différent du fhuth ou tuie assez doux et interrogateur de nos 
oiseaux occidentaux, qui n’en sont pas excessivement prodigues. 

Je l'ai transcrit par {siehp ou fsiehp (mais j'ai aussi noté thsi) 
tsieup... tsiup, quoique la variation soit minime). C’est un son com 
posé, de deux syllabes liées avec une légère flexion descendante, mais 
de loin il paraît monosyllabique le plus souvent. Bref, dur, aigu el 
détaché, il porte assez loin (?). L'oiseau (le mâle seulement ?) l’égrène 
à intervalles de quelques secondes, souvent durant de longues pério- 


(2) Willy Taôwen, de son côté, a noté que ce cri était plus dur et un peu moins 
aigu que celui de Mofacilla flava, auquel il ressemble. 
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des, au cours de ses déplacements dans les feuillages ; il le répète 
aussi avec régularité d’un endroit déterminé où il stationne de préfé- 
rence. 

Cette émission vocale assez lancinante m'a paru avoir une signi- 
fication territoriale et supplanter à cet égard le chant relativement 
rare, Elle pourrait être l’homologue de la série descendante de cris 
flûtés qui est le second chant du Pouillot siffleur Phylloscopus sibi- 
latrix. 

Le chant rappelle celui de la race occidentale, mais il en diffère — 
du moins dans les deux localités où je l'ai entendu — par sa brièveté, 
sa douceur plus liquide et sa faible sonorité. Ce tüilililih… n’a pas du 
tout la vigueur et la dureté, ni la fréquence, du battement que l’on 
entend en France ou en Suisse. Peus (1954) le compare très justement 
au chant du Bruant zizi Emberiza cirlus. Je ne l’ai pas perçu en Tur- 
quie, où seule la répétition du cri marquait le territoire ; en Grèce, 
les deux mâles le lançaient occasionnellement ; en Bulgarie il était 
à peine plus fréquent. La strophe m’a donc paru peu caractéristique 
et d'importance secondaire. 

Pour l’ornithologiste occidental, familiarisé avec les vocalisations 
classiques, l'audition du Pouillot de Bonelli oriental est une surprise, 
Car aucun manuel ne signale les particularités de sa voix. Mes recher- 
ches bibliographiques ont pourtant découvert deux indications qui 
auraient pu retenir l'attention. C’est d’abord REISER (1905) qui, dans 
son ouvrage sur la Grèce, décrit le comportement et le nid (Kapellis, 
26 mai 1898) et mentionne des cris tüp rappelant ceux de la Cisticole 
Cisticola juncidis, une remarque très pertinente. PEUS (loc. cit.) 
décrit aussi avec justesse les cris d’après son observation sur l’Ossa 
en Thessalie : « Appels (exprimant apparemment l'inquiétude) durs 
et assez incisifs « zjäpp-zjäpp », en général souvent répétés, mais à 
longs intervalles ». Dans l'original : « Lockrufe (offenbar Unruhe 
ausdrückend) hart und scharf « Zjäpp-zjäpp », meist oft wiederholt, 
aber in längeren Abständen. Gesang : eine kurze Strophe aus tril- 
lernd-wetzend rash aneinander gereihten Tônen auf gleichbleibender 
Hôhe in Tempo und Klangfarbe nicht unähnlich dem Zaunammer- 
Gesang... manchmal ziemlich weich, bisweilen auch härter, oft in 
Tempo auch rascher, drängender als die genannte Ammer ». Sa trans- 
cription en français « tsyépp » correspond bien à la nôtre. Il a aussi 
faractérisé le chant avec le même bonheur. Mais ces détails semblent 
avoir passé inaperçus. 

A part la voix, il n’y a rien qui différencie dans la nature les deux 
Taces du Pouillot de Bonelli. Les détails morphologiques sont mini- 
mes, appréciables seulement sur l'oiseau (ou sa peau) en main. Il 
nous a semblé, en Grèce, que le dessous du corps était d’un blanc 
Moins argenté, plus terne et grisâtre, que chez les sujets de l'Ouest, 
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et que les pattes étaient d’un brun plus sombre... Nous avons vu une 
fois la teinte jaune verdâtre du croupion, donnée comme un bon 
caractère spécifique sur le terrain, mais qui est difficile à observer, 
étant généralement cachée par les ailes. 


DISCUSSION 


Les deux races du Pouillot de Bonelli paraissent bel et bien n’avoir 
aucun contact normal entre elles. Leurs aires de nidification sont 
séparées par un hiatus d’au moins 600 km à travers la Yougoslavie ; 
les quartiers d’hiver de l’une se trouvent en Afrique occidentale au 
sud du Sahara et l’autre hiverne au Soudan ; le même hiatus semble 
aussi s'ouvrir entre leurs voies respectives de migration (STRESEMANN 
et al., 1967). La différenciation morphologique entre ces sous-espèces 
est faible, quoique suffisante pour leur validation. En revanche, elles 
se distinguent nettement par leurs émissions vocales : les deux races 
ne parlent pas le même langage. 

Nos observations en Grèce, en Bulgarie et en Turquie sont assez 
concordantes et dispersées pour nous autoriser à écarter l'hypothèse 
d’un dialecte régional. Des enregistrements et des sonogrammes pro- 
venant de diverses régions permettraient sans doute des comparai- 
sons plus précises, de même que des expériences de « repasse » d'un 
grand intérêt ; mais nous n'avions pu nous charger du matériel adé- 
quat. 

L'existence de deux populations séparées et distinctes d’au moins 
deux manières, ainsi que le type de leur distribution géographique, 
voici de quoi suggérer une explication préhistorique... et hypothéti- 
que. Lors des paroxysmes glaciaires pléistocènes, l'espèce s'est scin- 
dée en deux populations réfugiées aux deux extrémités de la Méditer- 
ranée. Lors du réchauffement graduel du climat, la recolonisation 
n’a pas abouti à leur rencontre et les différences nées pendant leur 
longue séparation se sont maintenues. Remarquons ici que la race 
occidentale P. b. bonelli s'est montrée la plus dynamique en occupant 
une aire de nidification de loin la plus vaste et la plus peuplée, qu’elle 
tend d’ailleurs à faire progresser vers le Nord (par exemple en Belgi- 
que, FouarGE, 1969). Au contraire P. b. orientalis se dissémine sur 
une aire de bien moindre importance, avec une densité faible, et ne 
semble pas avoir tenté de s’avancer dans la péninsule des Balkans, 
où pourtant les biotopes favorables sont assez répandus pour l'inviter 
à le faire. L'inégalité me paraît pour le moins curieuse (°). 


(3) J'ajouterai que le « langage oriental » me donne l'impression d’être plus 
rudimentaire, plus primitif que l’occidental. Celui-ci serait alors le plus évolué 
des deux et témoignerait de la vigueur supérieure de la race de l'Ouest. Ce m'est 
évidemment qu'une conjecture personnelle, 
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La Cigogne noire en Afrique centrale 


Après avoir pris connaissance de l’intéressante étude et des réfé- 
rences de MM. Francis Roux et André Dupuy (L’Oiseau et la R.F.0, 
1972, n° 1) je crois utile de verser à leur dossier l'observation ci- 
après. 

Le 18 février 1940, étant en tournée de contre-braconnage, à pied, 
environ par 22°10’ de longitude E. et 8°40° de latitude N,, entre les 
rivières Vakaga et Manouvo (Kapa de la carte I.G.N.), dans la sub- 
division de Ndélé, vers 10 h 30, un grand échassier se levait de face 
devant moi, dans la brousse boisée, à une dizaine de mètres environ, 
puis passait au-dessus de ma tête en direction de l'Est. 

Ce ne pouvait être une Cigogne d’Abdim, espèce familière dans 
cette région, et que je connaissais bien, du reste moins étoffée. Ré- 
flexion faite et BANNERMAN (1930) consulté à la halte de midi, il s’agis- 
sait certainement de Ciconia nigra. 

Auparavant et depuis lors, je n’ai plus jamais noté cette espèce 
dans tout l’ex-Oubangui Chari (de 1928 à 1946) ni au Tchad, entre 
Fort-Archambault et la frontière soudanaise. 

Par contre, le lendemain et le surlendemain, à la rivière Goro et 
toujours allant en direction de l'Ouest, j'observai, à deux reprises 
1 puis 2 Grues de Numidie (Anthropoides virgo). 

Ma caravane longeait les pentes des plateaux et collines du massif 
dit « des Bongo », entre Vakaga et Gounda. 


Lucien BLANCOU 


Hippolais polyglotte nicheur dans les Ardennes 


Le 23.7.72, j'ai capturé et bagué dans un verger à Joigny-sur- 
Meuse un mâle adulte de cette espèce : il n’avait pas de plaque ineu- 
batrice et chantait avant sa capture dans le filet. Le 15 août, un 
jeune de cette espèce fut capturé au même endroit : il avait deux 
points noirs fort visibles sur la langue et présentait des traces de 


L'Oiseau et R.F.0., V. 43, 1973, n° 1. 
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mue aux flancs. C'était probablement un jeune d’une première ponte. 
Le 16 août, je capturais un jeune que je présumais issu d’une deuxiè- 
me ponte car il venait de quitter le nid depuis peu, sa queue n’ayant 
poussé que des 2/3. En outre, il lui restait des traces de bourrelets 
commissuraux et le ventre n’était pas entièrement emplumé. En par- 
tant de l'hypothèse qu’un seul couple aurait niché à cet endroit, il 
aurait donc réussi deux pontes en 1972. Je bague dans le biotope 
depuis quelque huit années et je n’ai jamais vu ni capturé cette 
espèce. 

L'endroit est situé bien au nord de la limite habituelle de réparti- 
tion donnée par GÉROUDET (1963, p. 251) : vallée de l'Aisne et cours 
de la Marne. Reth cité par Lippens et Wie (1972, p. 667) 
comme lieu de nid: ion le plus septentrional — est situé 50 km 
au sud de Joïgny-sur-Meuse tandis que cette dernière localité est 
seulement à 7 km de la frontière belge ! La saison prochaine nous 
permettra peut-être de savoir s’il s’agit d’un cas isolé dû aux bonnes 
conditions météorologiques de l’année 1972 ou d’une extension de 
sa distribution. 


Références : 
Gérouper, P. (1963). — Les Passereaux, tome II. 
Liprexs, Comte L., et Wizue, H. (1972). — Atlas des oiseaux de Belgique et de 


l'Europe occidentale. 


R. PELTZER. 


Avis 


La Société pour l'Etude et la Protection de la Nature en Bretagne 
(Faculté des Sciences, avenue le Gorgeu, 29283 Brest Cedex), recher- 
che une collection complète de « L'Oiseau et la R.F.O. ». 

Toute personne susceptible de répondre favorablement à cet appel 
sue s'adresser à M. LE DEMEZET, secrétaire-ad joint, à l'adresse ci- 

lessus. 


* 
+ 


A l’occasion de son 10° anniversaire, la Société « Aves » organise 
les samedi 6 et dimanche 7 octobre 1973 un colloque ornithologique 
à Bruxelles. 

Thème : Problèmes actuels d’ornithologie. 

Renseignements et inscriptions : Dr A. RAPrE, Président, 43, ave- 
nue des Constellations, 1200 Bruxelles, Belgique. 
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La revue polonaise « The Ring » a publié en 1972 un « Index 
ornithologorum » divisé en 2 chapitres ; le premier donne une liste 
de 711 noms d’ornithologistes mondiaux représentant 59 pays ; le 
second, les sujets qui actuellement intéressent plus particulièrement 
ces ornithologues. Cette publication peut être obtenue en écrivant 
directement à : Ars Polona-Ruch, Centrala Haudlu Zagranicznego, 
Warszawa, Skrylka pocztoawa 1001, Pologne. 


+ 
x 


La maison d'éditions E. J. Brie de Leiden (Hollande), chargée 
de publier les Actes (Proceedings) du XV*° Congrès International 
d’'Ornithologie tenu à La Haye en 1970, sous la rédaction du Pr. K. 
H. Voous d'Amsterdam, nous fait aimablement savoir qu’elle était 
prête à délivrer cet ouvrage à nos membres au prix de 80 Hfl. au lieu 
du prix normal de 132 Hfl. 

Dans ce but nous sommes chargés de réunir et de passer les 
commandes. 


* 
+ 


La Zentrale für die Wasservôgelforschung nous demande de 
faire savoir à nos membres qu'il a été procédé à des marquages 
d’Anser anser, Anser albifrons et Anser fabalis par cet organisme. 

Ce marquage est fait au moyen d’un collier avec petit fanion, de 
couleur différente suivant la région où il a été placé. Il est demandé 
à tous les ornithologistes français d’être sur leurs gardes au cours 
de l'hiver 1973-1974 et de nous informer de toute observation faite 
concernant ces oiseaux. 
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CampseLc (B.) et Watson (D.) 


The Oxford Book of Birds 
Pocket edition 


(Oxford University Press, Dover Street, London WIX 4AH, 1972. — 
16 X 12 em, 207 pp., 96 planches coloriées, quelques dessins au trait. — 
Prix : £ 1.35). 


Cet ouvrage fait partie d’une série dont l'originalité réside avant tout dans 
ses dimensions : ce n’est pas un livre de poche, mais de mini-poche. Cette 
diminution du format est obtenue par une extrême réduction des caractères qui, 
pour être très lisibles, n’en exigent pas moins de bons yeux ou de bonnes 
lunettes, En revanche, la qualité des planches dues à D. Warson n'a pas été 
sacrifiée, aussi nous donne-t-elle, d’une façon très parlante, un nombre consi- 
dérable d'espèces en différents plumages. 

On est étonné en lisant le texte de voir ce que l’on peut y trouver tant celui- 
ci est intelligemment condensé. Grâce à des ouvrages de cette espèce et aux 
petites jumelles de poche à grand grossissement, telles qu'on peut en trouver de 
nos jours, nous ne doutons pas que la « morphologie » classique de l’ornitholo- 
gue, qui avait le don d’intriguer le profane, s’en trouvera considérablement 
modifiée et perara de son originalité, mais elle y gagnera en confort et efficacité. 


R.-D. ErcHécoPar. 


Donsr (Jean) 
Les Oiseaux dans leur milieu 


(Ed, Rencontre, Lausanne, 1972. — In 4°. Collection « La Grande Encyclopédie 
de la Nature ». 383 p., 351 fig. — Distribué en France par les éditions Bordas. — 
Prix : 49,50 Fr.). 


Malgré son titre différent, une présentation identique à celle de « La Vie des 
Oiseaux » du même auteur (dont nous avons fait l'analyse dans notre dernier 
numéro) pourrait faire considérer cet ouvrage comme le 3° volume d’une série 
homogène, Mais alors que les deux premiers traitent de l'oiseau lui-même et 
des problèmes qu’il nous pose directement, cette fois il s’agit de définir les 
milieux et comment chaque espèce s’y adapte ; c’est donc plus un ouvrage 
d'écologie que d’ornithologie proprement dite, aussi peut-il être acquis séparé- 
ment. 

Chaque grand type de biotope fait l'objet d’un chapitre particulier et l’auteur 
en profite pour citer les noms des espèces aviennes caractéristiques des habitats 
qu'on y trouve. Puis il nous donne un résumé (en 83 pages tout de même !) sur 
le grand problème des migrations qui, malgré les très importantes études faites 
à ce jour, nous pose encore bien des questions. 

Notre ami termine son ouvrage par quelques sujets qui, pour être traités 
<n annexe, n’en restent pas moins d’une grande importance à nos yeux : l’action 
dévastatrice de l’homme sur les oiseaux, les oiseaux ct l'homme dans l'histoire, 
la place des oiseaux dans le monde transformé par l’homme, auxquels est ajou- 
tée une courte bibliographie. 
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Cette fois encore le nom seul de l'auteur et les importantes responsabilités 
qu'on lui a demandé d'assumer, aussi bien dans l'étude des oiseaux que dans 
l'application de certaines branches de la protection de la nature, suffisent à 
garantir le sérieux du texte, mais nous nous plaisons à reconnaître qu’à ce 
Sérieux, indispensable à toute œuvre scientifique, notre ami sait y ajouter une 
clarté d'exposition et une légèreté de style qui rendent son texte accessible à 
tous et, mieux, d’une agréable lecture même pour les non-initiés. 

Comme nous l'avons déjà dit pour les deux autres volumes, l'ouvrage est 
abondamment et superbement illustré, notamment de photographies en couleur 
sélectionnées avec intelligence par l'éditeur mais dont les auteurs sont si nom- 
breux qu’il nous est impossible de les citer iei ; les utiles dessins en noir qui 
viennent agréablement souligner le texte sont de Gilbert Marin. 


R.-D. Ercnécopar. 


Douginina (M. N.) 


L'étude parasitologique des oiseaux 
(en russe) 
4. Méthodes d'études parasitologiques 


(Académie des Sciences d'URSS. Editions « Science ». Léningrad, 1971. — 
140 p., 56 fig. — Prix : 96 kopecks.) 


Ouvrage qui forme le 4° fascicule d’une série destinée au parasitologue qui 
recherche des parasites sur les vertébrés, Bien qu’il n’en soit pas fait mention 
dans l'introduction, cet ouvrage est une réédition, légèrement modifiée et mise 
à jour, d’une brochure parue en 1955 sous un titre un peu différent et qui comp- 
tait seulement 134 pages. Sont traités : 

— pp. 7-23, des généralités sur la morphologie et l'anatomie des oiseaux ; 

— pp. 26-94, la façon de récolter les parasites dans les différentes parties 
du corps des oiseaux ; les principaux parasites sont mentionnés et représentés ; 

— enfin, les méthodes de conservation des parasites trouvés (fixateurs, ete..). 


M. Cuisix. 


Enskine (A. J) 
Buffleheads 


(Canadian Wildlife Service, Monograph Series, Number 4. Department of the 
Environment, 171, Slater Street, Ottawa, 1971. — 241 pp., Importante illustration 
en noir, eartes et photos, — Prix : $ canadiens : 7,50). 


Après avoir pris le Garrot albéole comme sujet de thèse, l’auteur poursuivit 
ses études sur le même oiseau et nous donne aujourd’hui les résultats de ses 
nouvelles enquêtes, notamment à la suite d’expéditions effectuées dans le nord 
du Nouveau Monde au cours des années 1960 à 1966. 

L'ouvrage commence par un exposé sur le comportement social, en insistant 
sur les parades, encore mal connues. A, J. ERSKINE nous parle de la migration 
de printemps, puis précise la période dé reproduction, pour finir par la migra- 
tion d'automne. Viennent ensuite divers chapitres traitant de : la nourriture ; 
la distribution générale de l’espèce ; l'évaluation de la population, qu’il fixe aux 
environs de 600 000 individus tout au moins à la veille de la reproduction, sans 
toutefois vouloir se prononcer sur l’évolution de cette population même au cours 
des dernières années. 

11 conclut cependant, après avoir énuméré les facteurs qui limitent la reeru- 
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descence de l'espèce, en considérant que seules les modifications de l'habitat 
auraient tendance à abaisser le plafond des possibilités de reprises de ce char- 
mant oiseau. Suivent quelques pages sur la systématique et les facultés d'adap- 
tation de l'espèce. L'ouvrage se termine par une importante bibliographie. 


R.-D. Ercnécopar. 


Morez (Gérard J.) 
Liste commentée des oiseaux du Sénégal et de la Gambie 


{fic de la Recherche Scientifique et Technique Outre-Mer, Centre O.R.S.T-O.M. 
de Dakar, juillet 1972. — 139 pp. ronéo., une carte). 


L'auteur est certainement celui qui, de nos jours, a la plus grande expérience 
directe de l'avifaune ouest-africaine, notamment pour le Sénégal où, depuis 
1953, il poursuit avec M.-Y. Monr, son épouse, des recherches ornithologiques 
de terrain. La liste qu’il nous présente a été établie essentiellement à partir de 
ses observations et collectes. 

Pour la Gambie, elle se fonde sur les données récemment regroupées par des 
ornithologues britanniques dans un article ronéotypé auquel fort peu de spé- 
cialistes ont eu accès. 

Le grand intérêt de ce travail est non seulement d'indiquer pour chaque 
espèce son statut et sa distribution mais également de préciser les dates et les 
localités de sa reproduction dans la mesure où celles-ci sont connues. 

La classification et la nomenclature adoptés sont celles de Ware : € À revi- 
sed check list of African Birds ». Mais, chaque fois que le nom diffère de celui 
de l'ouvrage classique de BANNERMAN, l'ancienne dénomination a été donnée 
entre parenthèses — initiative qu’apprécieront ceux qui ne sont pas encore 
familiarisés avec les changements de nomenclature introduits par Ware. 

Des trois listes semblables qui ont été établies jusqu'à présent pour des pays 
africains d'expression française, celle-ci est sans conteste la plus complète, la 
plus précise et la mieux documentée. L'auteur ne dissimule pas cependant 
qu'elle présente encore des lacunes dans la distribution et qu'une exploration 
plus minutieuse de certaines régions, aux confins du Mali et de la Guinée par 
exemple, permettrait certainement d'y ajouter d’autres espèces. L'inventaire 
n'en compte pas moins de 533, dont près de 160 espèces paléarctiques — nombre 
considérable pour un pays de modestes dimensions mais qui s'explique par la 
richesse de sa gamme de climats. 

Le travail comporte une bibliographie et s'achève par un index des noms 
scientifiques et français. 

Un document des plus utiles, voire indispensable, à tous ceux qui s’intéres- 
sent à l'avifaune éthiopienne. 


Francis Roux. 


PontenKo (L. A.) 


Les oiseaux de la presqu'ile des Tchouktches et de l'ile Wrangel — I'® partie 
(en russe) 


(Æditions « Science », Léningrad, 1972. — 
4% pp, 55 dessins au trait, 1 croquis géographique, 70 photos noir et blanc, 
tableaux, 8 planches en couleurs dues à l’auteur. — Prix : 4,71 roubles 
[contrevaleur de 62 franes environ]), 


La presqu'île des Tehouktches se trouve à l'extrémité orientale de la Sibérie, 
<n face de l’Alaska ; elle est limitée au sud par le fleuve Anadyr, au nord-ouest 
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par la baie de Tehaounsx qui s'ouvre à l'est du fleuve Kolyma. L'ile Wrangel, 
Située à 125 kilomètres de la côte septentrionale de cette presqu'ile couvre une 
surface de 7300 km?. Son point culminant atteint 1097 m. La température moyen- 
ne annuelle est de —11,2° ; la moyenne du mois de juillet est de + 2,4° et les 
précipitations annuelles ne dépassent guère 200 mm. La toundra occupe la plus 
grande partie de sa surface ct dans les vallées on trouve des « bosquets > de 
Saules nains. L. A. Ponrenxo, qui est mort au début de l'année 1972, était l'un 
des meilleurs connaisseurs de l’avifaune de ces contrées désolées. Il effectua 
plusieurs voyages d'exploration en 1931, 1933-1934, 1937-1938, 1938-1939 et en 
1956. En 1939 il avait déjà publié une importante étude sur les oiseaux de la 
région de l’Anadyr. 

Le manuscrit du présent ouvrage, rédigé après 1940 selon l’auteur, fut régu- 
lièrement mis à jour par la suite avant sa publication en 1972. C’est peut-être 
pourquoi le texté donne l'impression d’être, pour chaque espèce, un historique 
des recherches ornithologiques plutôt qu’une description ordinaire de la biologie 
et de la répartition, Le seul inconvénient de cette présentation est qu’elle donne 
au livre un aspect assez touffu. Pour chacune des 81 espèces et sous-espèces pré- 
sentées (Gaviiformes, Podicipédiformes, Procellariiformes, Falconiformes, Galli- 
formes, Gruiformes, Charadriiformes (Charadrii)), Porrenxo expose l'historique 
des connaissances acquises, décrit le biotope, indique la fréquence, puis il parle 
de la nidification, des déplacements et mentionne également ce que l’on sait de 
la nourriture (ces connaissances sont généralement très sommaires). Enfin, les 
différentes sous-espèces sont énumérées le cas échéant. Le rôle économique et 
une liste des spécimens collectés font également partie de la rubrique. Les 
renseignements les plus détaillés concernent : Chen caerulescens (26 p.), Branta 
bernicla (4 p.), Clangula hyemalis (17 p.), Somateria spectabilis (18 p.), Grus 
canadensis (13 p.), Somateria mollissima (33 p.), Pisobia ruficollis ruficollis 
(10 p) et Phalaropus fulicarius (12 p.). 

Espérons que le deuxième tome prévu comportera une introduction géogra- 
phique sur les régions dont les oiseaux sont décrits. Notons, pour terminer, que 
l'auteur utilise pour quelques Limicoles une nomenclature inusitée maintenant : 
Calidris alpina est appelé Pelidna alpina. Ce nom de genre était courant à la fin 
du siècle dernier et au début du XX°. 


M. Cuisix. 


TomaLosc (L.) 


Les oiseaux de Pologne. Liste des espèces. Répartition. 
(en polonais) 


(Varsovie, 1972, Editions Scientifiques d'Etat. — 304 p., 2 cartes. Broché, — 
Prix : 54 zloty (environ 5,85 dollars). À commander à : Ars Polona-Ruch. 
“Warszawa, Krakovskie Przedmiescie 7, Pologne). 


C'est la première liste détaillée de l’avifaune polonaise envisagée dans le 
cadre des limites géographiques actuelles. L'auteur répartit les oiseaux entre 
sept catégories (en ce qui concerne les espèces nicheuses), suivant le nombre de 
couples sur une surface de 100 km? (moins de 0,1 ; 0,1 à 1; 1 à 10; 10 à 100; 
100 à 1 000 ; 1 000 à 10.000 ; plus de 10.000). Cette liste a été établie d’après les 
données de la littérature et les renseignements fournis par d’autres ornitholo- 
gistes, Un résumé de 20 pages en anglais (pp. 279-299) constitue une heureuse 
adjonction car il donne l'essentiel du texte principal pour ceux qui ne lisent 
pas le polonais. Un symbole permet de voir immédiatement à quelle catégorie 
générale appartient l’espèce signalée (nicheur, de passage, accidentel, ete.). La 
bibliographie (pp. 231-265) et deux index terminent ce très utile volume, 


M. Cuisix. 
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Warsonx (G. E.), AxGLE (J. P.), Harper (P. C.), Bripce (M. A.), 
ScnLarrer (R. P.), Ticrezz (W. L. N.), Bon (J. C.) et Boy (M. M.) 


Birds of the Antarctic and Subantarctic 


(Antaretie Map Folio Series, Folio 14, American Geographical Society, 1971, — 
Prix : 10,00 $). 


Pendant des années, depuis le début des recherches ornithologiques en zone 
antarctique et subantarctique, aucun manuel consacré à la faune de ces régions 
n'avait vu le jour. C’est maintenant chose faite, et cet ouvrage est, à notre 
connaissance, le troisième du genre paru en quelques années. Il est cependant 
assez différent des autres. Ce n’est pas un livre de terrain, son format 28 X 44 em 
le lui interdit. Ce n’est pas non plus un guide de détermination. Il s'intéresse 
surtout à la distribution géographique des diverses espèces aviennes habitant 
ces régions. 

Une introduction zoogéographique traite de l’environnement antarctique 
(océanographie, disponibilités alimentaires, climat, végétation, conditions de 
nidification, prédateurs), de la distribution des oiseaux (facteurs écologiques 
infuençant cette distribution, modes de distribution en fonction des zones 
zoogéographiques locales). Elle se termine par une étude succincte des différen- 
tes espèces, concernant en particulier leur mode de répartition. 

Le corps de l'ouvrage est constitué par 14 planches de grand format visuali- 
sant Ja distribution géographique de 51 espèces aviennes. Chaque carte men- 
tionne les localités de nidification et les observations en mer ou à la côte dans 
les localités où les espèces considérées ne nichent pas. Ces cartes sont accom- 
pagnées de tableaux mentionnant en détail les zones de nidification connues et 
les références bibliographiques. Une quinzième planche présente les photogra- 
phies en noir et blanc de quelques-unes des espèces traitées dans l'ouvrage. 

Enfin, en annexe, figurent plus de 700 références bibliographiques ayant per- 
mis l'établissement des cartes, les coordonnées géographiques des localités citées, 
<t deux cartes de la zone antarctique et subantarctique : la première présente 
l'hémisphère sud entre le 40° degré de latitude et le pôle, la seconde la zone 
nord de la Péninsule antarctique et les îles Shetland du Sud. Les noms des prin- 
cipales localités y sont figurés. 

C'est là un travail tout à fait remarquable, effectué par des spécialistes 
incontestés de la faune avienne de ces régions, Le sérieux de la documentation 
ss garanti par le nombre de références citées dans la bibliographie — plus de 
700 — références utilisées d'ailleurs avec un discernement certain, ce qui à permis 
d'écarter nombre d'erreurs colportées parfois par la littérature spécialisée, 
joume par exemple la nidification du Fulmar antarctique aux îles Kerguelen, 
basée sur une traduction malencontreuse du travail d’AnDEnssoN (1905). 

Encore qu'il soit déjà dépassé sur certains points de détail par les progrès 
de la recherche antarctique et subantaretique — en particulier par les travaux 
effectués dans les Terres Australes et Anfarctiques Françaises — cet ouvrage 
demeure à nos yeux remarquable. On peut s'étonner toutefois de ne pas ÿ voir 
mentionner certaines espèces surtout face à certaines autres qui y sont traitées. 
Si la présence de Sterna paradisaea (espèce de l'hémisphère nord mais qui migre 
js régulièrement en zone antarctique) est défendable, que penser de celle de 
Plerodroma inexpectata dont la nidification n’est pas certaine en zone suban- 
farctique, et dont les incursions dans cette région sont relativement limitées et 
lès localisées ? En sens inverse, que penser de l'absence de mention des deux 
Albatros, Phoebetria fusca et Diomedea chlororhynchos, qui sont certes subtro. 
Faux, Mais qui nichent dans la zone concernée par cet ouvrage ; le premier 
aux Îles Marion et Crozet, le second à l'île Prince Edward ? De fait, ces espèces 
sont mentionnées dans l'introduction, mais aucune carte ne visualise leur aire 
de répartition, ce qui nous semble regrettable, 

Mentionnons encore que certaines cartes, comme par exemple celle des Grands 
Albatros, sont peu lisibles. Dans le fouillis de points représentant les observa- 
tions en mer, il est parfois difficile de discerner les croix représentant les loca- 
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lités de nidification. D'ailleurs, les îles subantarctiques étant toujours repré 
sentées à l'échelle, elles sont si minuscules sur les cartes que leur repérage est 
bien difficile. Enfin, si on regarde la carte de répartition des Prions, on verra 
que Pachyptila vittata macgillivrayi niche sur deux îles situées au nord-est de 
Kerguelen, vers 38° de latitude sud. Si on se reporte à la carte indiquant le nom 
des localités, on en sera pour ses frais, car celle-ci s’arrête au 40° degré. Il 
faudra alors consulter un autre atlas pour savoir que ces îles sont Nouvelle 
Amsterdam et Saint-Paul. 

D'autres réserves pourraient être faites, et en particulier sur les régions 
zoogéographiques telles qu’elles sont définies dans l'introduction de l'ouvrage, 
Mais ce sont là critiques de détail n’affectant en rien l'intérêt de cette remar- 
quable publication. Pour finir, remarquons que son prix, 10 &, n’est nullement 
abusif. 


J.-L. Mouais. 


Wainrensorron (Pr. J. M.) 
Lrevised by] 
Priest's Eggs of Southern African Birds 


(Winchester Press, P.O. Box 41490, Craighall, Johannesburg, S.A., 1971. — In 4°, 
235 pp. 20 planches coloriées. — Prix : R 10.00). 


Cest une révision complète de l'ouvrage paru en 1948 sous la signature du 
Captain Cecil PRET. 

Notre vieil ami a voulu réutiliser les planches publiées à cette époque, mais 
en revoyant intégralement le texte afin de le mettre à jour ; ce qui était d’autant 
plus nécessaire que l’ornithologie africaine a fait un énorme travail au cours de 
ces vingt dernières années. La tâche était compliquée du fait que l’auteur à 
voulu profiter au maximum des travaux antérieurs et qu’il était nécessaire de 
faire concorder le numéro des planches anciennes avec celles des oiseaux traités 
dans ce nouvel ouvrage qui ajoute quelques vingt nouvelles espèces À celles 
connues par Prsr, numérotation qui devait également donner la correspon- 
dance avee celle adoptée par la nouvelle édition du Roserr's sur les oiseaux 
d'Afrique du sud. L'auteur s’en tire avec élégance. 

Mais nous avons surtout apprécié le laconisme extrêmement précis de sa pré- 
sentation où, sous une forme très condensée, il réussit à nous donner pour cha- 
que espèce une description de l’œuf, l'importance de la ponte, les dimensions 
extrêmes et moyennes des coquilles, le site et la description du nid, les dates 
moyennes de reproduction et, enfin, la longueur de l'incubation, 

Il est regrettable de penser que l’ornithologie européenne, malgré l'énorme 
avance qu'elle avait acquise, ne possède aucun ouvrage semblable, 11 en est 
bien qui traitent d’oologie, mais ils sont trop anciens (Seesomm), incomplets 
CKrausE) ou introuvables (Dresser). 


R.-D. ErCHÉCOPAR. 
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